
Janvier - Février 2009

Les quatre règles
fondamentales pour

une culture intérieure

Chers membres,

Dans l’esprit du congrès de Noël, une des tâches de la Société anthroposophique est de créer
et de renforcer les liens avec les personnes qui sont actives dans les réalisations anthroposo-
phiques. Ces liens passent essentiellement par les individus qui les tissent sur les plans
humain et spirituel. Convaincus de l’importance de ces liens pour l’avenir du mouvement
anthroposophique, nous formulons le vœu que de telles relations puissent être activement
cultivées par les membres de la Société.

Nous souhaitons aussi à tous ceux qui oeuvrent dans les réalisations de pouvoir trouver,
dans la Société anthroposophique, ce lieu d’accueil fraternel que peut créer le travail
d’étude et d’approfondissement en commun de la science de l’esprit. Et cela dans un climat
de liberté et de respect mutuel.

Bonne année à vous et à vos proches.

Les membres du Comité

Solstice d’hiver

Contemple le soleil
A l’heure de minuit,
Construis avec la pierre
Dans l’abîme sans vie.

Trouve dans ce déclin,
Dans la nuit de la mort,
D’un juvénile matin
La créatrice amorce.

Les hauteurs glorifieront
L’éternel Verbe des dieux,
Les profondeurs veilleront
Sur l’antre plein de paix.

Dans les ténèbres où tu vis,
En toi suscite un soleil,
Tisserand de la matière,
Goûte aux délices de l’Esprit.

Rudolf Steiner,
« Solstices et Equinoxes »
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URGENT : AIDEZ-NOUS…
Le jardin d’enfants Steiner-Waldorf de Montpellier nécessite toujours un soutien financier urgent pour poursuivre
son activité.

Grâce aux dons généreux que nous avons reçus, suite à notre appel au secours dans les dernières « Nouvelles », nous
parvenons à faire face à une situation qui paraissait désespérée. Merci ! 

Ce jardin d’enfants, bénéficiant de l’agrément de la PMI du Conseil général, compte 17 enfants de 2 à 6 ans. Ce n’est
qu’avec son plein effectif de 26 enfants qu’il peut fonctionner de façon autonome ; nous ne sommes pas loin du but !

Pour faire connaître le jardin d’enfants, nous avons mis en place diverses actions : permanences dans des grands maga-
sins bio, présence au salon bio Harmonies, marché de Noël, communiqués de presse…

En attendant que de nouveaux enfants nous rejoignent, pour pouvoir continuer, nous faisons appel à vous :

• A travers un don à l’Association « Sur les Ailes des Lutins » par chèque libellé à l’ordre de
l'Association

• Le soutien le plus efficace consiste  à parrainer mensuellement le jardin d’enfants avec une
somme que vous choisissez librement. Ce système assure une stabilité durable à l’institution : il
n’y a pas de montant minimum. Un virement automatique facilite la comptabilité et  évite au
donateur de s’en soucier. Les virements peuvent être interrompus à tout moment.

Pour toute information, contacter Claire Trives, présidente de l’association

Par téléphone : 04 67 56 13 77 / 06 33 12 08 09
Par Mail : j-e.montpellier@steiner-waldorf.org

Courriers : 1 rue de la Goélette - 34080 Montpellier

Merci pour l'attention portée à notre démarche 
et à l'avenir du jardin d'enfants Steiner-Waldorf de Montpellier, 

Merci pour votre générosité,

L'équipe du jardin d'enfants Steiner-Waldorf de Montpellier

Mouvement des membres

Admissions
Jean Louis SPITERI Albert le Grand
Romaric GANDON Indépendant
Raymonde LECLERCQ Indépendant
Jacqueline TROTABAS Indépendant
Philippe THÜR Mathias Grunewald
Jean Marie DEFRANCE Mathias Grunewald

Démissions
Béate DE BARRY Louis Claude de St Martin
Marie Gabrielle HOUVER Indépendant
Monique EDOUARD Indépendant
Nicolas MICHEL Indépendant
Michel ONIMUS Matthias Grünewald

A passé le seuil
Christine BALLIVET le 26-11-08 (Nicolas de Cuse)
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Règles  complémenta i res  aux
« Conditions générales »

Les règles suivantes entendent que
l’élève ésotérique cherche à organiser sa
vie de sorte qu’il s’observe et se dirige lui-
même, vérifiant ainsi s’il vit réellement
dans son for intérieur suivant ces règles.
Tout chemin ésotérique, surtout lorsqu’il
accède à des régions supérieures, ne peut
conduire qu’au malheur et à la confusion
dès que ces règles ne sont pas observées.
Par contre, celui qui cherche à vivre dans
le sens de ces règles n’a pas à craindre
l’engagement sur ce chemin. Il n’a pas à
se décourager, même s’il se dit  : « Je
réponds bien mal encore aux exigences
auxquelles je devrais répondre. » Ce qui
compte, c’est qu’il ressente comme aspi-
ration intérieure sincère de ne pas les
perdre de vue pendant toute sa vie. Cela
suffit. Cette sincérité doit avant tout être
une sincérité face à soi-même. D’aucun
se trompe à cet égard. L’élève se dit : « Je
veux m’exercer dans un sens pur. »
Cependant, s’il s’examinait de plus près, il
pourrait remarquer que dans son for
intér ieur ,  le  guettent  beaucoup
d’égoïsme caché et un sentiment « raf-
finé » relatif à sa propre personnalité ; ce
sont souvent ces sentiments-là qui se
cachent sous le masque d’une aspiration
non égoïste, semant l’erreur chez l’élève.
Il ne peut jamais trop se scruter sérieuse-
ment (lui-même) pour savoir si ce genre
de sentiment ne se trouve pas, malgré

tout, caché dans son âme. On sera de
plus en plus libéré de ces sentiments-là
en poursuivant énergiquement le travail
avec les règles dont il est question ici et
qui sont les suivantes :

Premièrement : Ne laisser entrer dans
la conscience aucune représentation
non vérifiée.

Rendez-vous compte de la multitude de
représentations, de sentiments et
d’impulsions volontaires vivant dans
l’âme humaine, résultats de la situation
de vie, de la profession, de la famille, de
l’appartenance à un peuple, des condi-
tions de l’époque, etc. Il ne faut pas pen-
ser qu’effacer ces contenus de l’âme
serait un acte moral. Car l’être humain
trouve sa solidité et sa sécurité dans la vie
par son appartenance à un peuple, à une
époque, à une famille, à une éducation,
etc. qui le portent. Jeter ces éléments à la
légère par-dessus bord lui ferait bientôt
perdre tout soutien dans la vie. En parti-
culier pour des natures fragiles, il n’est
pas souhaitable de s’engager trop loin
dans cette direction. Par-dessus tout,
l’élève ésotérique doit se rendre compte
que l’observation de cette première
règle doit s’accompagner de l’acquisition
d’une compréhension pour les actes, les
pensées et sentiments des autres êtres.
Jamais l’observation de cette règle ne
doit conduire à l’excès ou à ce que je me
dise vouloir rompre avec toutes les condi-
tions dans lesquelles je suis né, qui m’ont

placé là où la vie m’a placé. Bien au
contraire, plus on l’examine, plus on va
c o m p r e n d r e  l e  b i e n  f o n d é  d e
l’entourage dans lequel on se trouve. Il
ne s’agit pas de lutter contre ces choses
ou de les refuser par vanité, mais
d’acquérir une liberté intérieure en exa-
minant avec soin tout ce qui est en rela-
tion avec mon âme. Alors la force de
l’âme elle-même répand une lumière sur
toute la pensée et tout le comportement.
En conséquence, la conscience grandira
et l’on deviendra capable de laisser par-
ler de plus en plus les lois spirituelles se
manifestant dans l’âme. On ne sera plus
assujetti aveuglément au monde envi-
ronnant. Bien entendu, face à cette
règle, on objectera : si l’homme doit tout
vérifier, il devrait avant tout vérifier les
enseignements occultes et ésotériques
que son maître ésotérique lui donne. Il
s’agit de comprendre le terme « vérifier »
dans le bon sens. On ne peut pas toujours
vérifier une chose de façon directe, mais
il faut souvent le faire de manière indi-
recte. Aujourd’hui par exemple, une per-
sonne ne peut pas savoir de façon directe
si Frédéric le Grand a vraiment vécu. Elle
peut seulement vérifier si la voie qui lui a
permis d’avoir des informations sur
Frédéric le Grand est crédible. C’est donc
que la vérification doit commencer au
bon endroit. Il en est de même pour la foi
dans l’autorité. Si quelqu’un vous trans-
met quelque chose que vous ne pouvez
pas voir directement, il faut alors vérifier,

Le texte suivant de Rudolf Steiner est tiré de « Anweisungen für eine esoterische Schulung », (GA 245,
Dornach 1988, pages 22 à 25) et a été traduit par Uwe Werner. La note de l’éditeur, page 167, indique que
ce texte a été rédigé par Rudolf Steiner pour être envoyé sous forme d’une circulaire, en 1907 environ. 
Le titre initial était alors : « Règles pour tous ceux qui s’efforcent déjà de remplir les exigences qui leur ont été
communiquées dans la première circulaire ». Le texte de cette première circulaire, envoyée en 1906, intitulé
« Conditions générales que doit se poser à lui-même celui qui veut suivre un développement occulte », a été
publié dans une traduction française par « Les Trois Arches », en 1988, sous le titre « Les Six Exercices ».

Les quatre règles fondamentales
pour une culture intérieure



Il est habituel, à ce moment de l’année, de trouver dans les
Nouvelles un appel aux dons de Noël pour le Goetheanum.

Cette année, en accord avec Cornelius Pietzner, nous vous
proposons de faire un don à la Société anthroposophique
en France, pour le festival d’eurythmie qui aura lieu du
27 au 29 mars 2009 à l’école de Verrières-le-Buisson.

Ce festival nous paraît une initiative importante pour faire
connaître l’eurythmie en France ; nous souhaitons ainsi
donner une impulsion qui permette à l’eurythmie de trou-
ver la place qu’elle devrait y avoir. Dans ses effets, comme 
l’anthroposophie, l’eurythmie apporte un flot de formes

de vie qui contribue au développement de nos formes de
pensée et apporte la santé au corps.

Ce festival sera public et constitue un engagement finan-
cier important. Il est juste que les eurythmistes, qui sont
nombreuses à s’être engagées, reçoivent une rémunéra-
tion pour le travail important qu’elles fournissent, 
aussi bien pour la préparation que pour la réalisation de ce
projet.

D’ores et déjà, merci de votre soutien.

Bruno Denis, trésorier

Chers membres,
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avec les moyens dont on dispose, s’il
s’agit d’une autorité crédible, s’il dit des
choses qui provoquent en nous un pres-
sentiment, un sentiment de vérité. Cet
exemple nous permet de voir qu’il s’agit
de commencer la vérification au bon
endroit.

La deuxième règle est la suivante : 
Que soit présente dans mon âme
l’obligation vivace d’agrandir conti-
nuellement la somme de mes repré-
sentations.

Il n’y a rien de pire pour l’élève ésoté-
rique que de vouloir s’arrêter à une cer-
taine somme de concepts qu’il possède
déjà, et de vouloir tout comprendre à
l’aide de celle-ci. Il est d’une importance
incommensurable de s’approprier de
plus en plus de représentations nou-
velles. Si tel n’est pas le cas, l’élève ne
pourrait pas, le cas échéant, rencontrer
les perceptions suprasensibles muni de
concepts bien préparés, mais il serait sub-
mergé par celles-ci, ce qui serait à son
désavantage ou le laisserait pour le
moins insatisfait. Car dans ces circons-
tances, il aurait bien pu avoir des expé-
riences supérieures, mais il ne les aurait
pas remarquées. Nombre d’élèves sont
entourés d’expériences supérieures mais
ne les remarquent pas, parce que la pau-
vreté de leur vie représentative les
conduit à avoir, face à ces expériences,
des attentes tout autres que celles néces-
saires. Dans la vie extérieure, beaucoup

de gens ne se laissent pas aller à la com-
modité, mais dans la vie des représenta-
tions, ils rechignent carrément de
s’enrichir, de former de nouveaux
concepts.

La troisième règle est la suivante : 
Je peux connaître les choses seule-
ment lorsque mon « oui » ou mon «
non » envers elles ne contient ni de
la sympathie ni de l’antipathie.

Un vieil initié ne cessait de répéter à ces
élèves : « Vous connaîtrez quelque chose
à l’immortalité de l’âme lorsque vous
aurez accepté que l’âme sera détruite
après la mort aussi volontiers qu’elle
vivra éternellement. Aussi longtemps
que vous souhaitez vivre éternellement,
il vous sera impossible d’avoir une notion
exacte de l’état après la mort. » Il en va
de toutes les vérités comme dans ce cas
important. Tant que l’homme garde en
lui encore le moindre souhait qu’une
chose soit telle ou telle, la lumière claire
et pure ne peut l’éclairer. Si quelqu’un,
au moment du regard sur soi-même par
exemple, porte en lui le souhait - si caché
soit-il - que les bonnes qualités en lui
l’emportent, ce sera ce souhait qui lui
jouera des tours et ne lui permettra pas
une véritable connaissance de soi.

La quatrième règle est la suivante : 
J e  m ’ o b l i g e  à  s u r m o n t e r  m a  
crainte devant ce que l’on appelle 
« abstrait ».

Aussi longtemps qu’un élève ésotérique
s’attache à des notions provenant du
monde sensible, il ne peut atteindre des
vérités des mondes suprasensibles. Il doit
s’efforcer de former des représentations
libres de tout élément sensible. Des
quatre règles, celle-ci est la plus difficile,
particulièrement dans les conditions de
vie de notre époque. La pensée matéria-
liste a, dans une grande mesure, ôté à
l’homme la capacité de penser des
concepts non sensibles. On s’efforcera de
penser assez souvent des concepts qui
n’existent nulle part dans la réalité sen-
sible ou qui s’y trouvent seulement dans
une approximation, comme par exemple
le concept du cercle. On ne peut trouver
un cercle parfait, il ne peut qu’être
pensé, mais ce cercle pensé est à la base
de toute forme sensible approchant le
cercle. Ou bien on peut penser un idéal
moral très élevé : il ne peut être réalisé à
la perfection par aucun être humain,
mais il est bien la loi à la base de beau-
coup d ’actes  humains .  Personne
n’avancera dans son développement éso-
térique qui n’aurait pas reconnu toute la
portée pour la vie de ce que l’on appelle
l’abstrait, et qui n’aurait enrichi son âme
avec les représentations correspon-
dantes.

Les quatre règles fondamentales
pour une culture intérieure

Appel aux dons



FESTIVAL D’EURYTHMIE
Du 27 au 29 mars 2009

Salle Odilon Redon - 91370 Verrières Le Buisson
Démonstrations – Spectacles - Ateliers pratiques

Exposés sur l’eurythmie :
Geste créateur - Eurythmie thérapeutique - Eurythmie pédagogique

Programme disponible auprès de 
L’Union pour l’Eurythmie, 1 rue François Laubeuf 78400 Chatou - 09 64 07 60 28 - E-mail :  eurythmee@wanadoo.fr

et de La Société anthroposophique en France, 2-3 rue de la Grande Chaumière 75006 Paris - 01 43 26 09 94
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Le comité de la Société anthroposo-
phique propose de concrétiser ce projet
lors de l’assemblée générale des 28 et 29
Mars, en y donnant une place centrale à
l’Eurythmie.

Plus de 100 eurythmistes ont été contac-
tées, des week-ends ont été organisés
pour travailler ensemble la substance de
l’eurythmie et élaborer l’aventure !

Le congrès sera un festival ouvert à tous,
ayant pour but de rendre visibles les
bases essentielles de l’eurythmie, ses sub-
tiles forces de régénération et ses consé-
quences pour la pédagogie, la thérapie
et les questions sociales. La plaquette
jointe dans le précédent numéro des
Nouvelles vous a permis d’en découvrir
le contenu et, nous l’espérons, vous a
donné le désir de le partager avec nous.
Toute notre reconnaissance va d’ores et
déjà à l’école de Verrières qui accueillera
ce festival.

Depuis le printemps dernier, des groupes
d’eurythmistes se retrouvent régulière-
ment et cherchent, répètent, ajustent les
différentes composantes du festival :
dans une salle, les cymbales résonnent
pour accompagner l’épopée d’Oedipe-
Roi dans sa langue originelle ; dans une
autre, Debussy et Saint John Perse font
chanter l’âme française… Plus de 25
eurythmistes de plusieurs régions de
France s’engagent dans la dynamique ;
elles n’ont pas toutes travailler ensemble
auparavant ,  mais  leur  amour de

l’eurythmie permet de créer un espace
d’ouverture, de création, de fraternité.

Les rythmes et les quatre éléments sont
travaillés avec Hélène Oppert et nous
enthousiasment. Laissons la nous en par-
ler directement :

« A l’aube des temps, l’homme reflétait,
dans les mouvements rythmés de son
corps les forces élémentaires à l’œuvre
dans l’univers : germination, dépérisse-
ment, jeux de l’air, de l’eau, du feu,
rondes des saisons et des astres : toute la
Création dansait en l’homme. Peu à peu,
ces mouvements puissants et spontanés
se sont intériorisés pour devenir les
gestes rituels des cultes. Puis la danse
quitta l’enceinte protectrice du Temple
et s’ouvrit au monde : elle s’unit au
Drame sacré puis à la Tragédie.

Danse du Verbe cosmique aux origines,
danse du Verbe humain à une époque
plus tardive, toutes les anciennes civilisa-
tions retracent le lien qui unit le mouve-
ment aux forces du son.

L’eurythmie s’inscrit de nos jours dans
cette grande tradition spirituelle, mais
de façon novatrice et sans emprunter ses
gestes au passé. Elle puise sa force
d’expression dans l’activité du langage
et vit ainsi dans un perpétuel devenir.

Rudolf Steiner élabora les données de
l’eurythmie en 1912 et la gratifia de
« parole visible », de « chant visible ».
Qu’entendait-il par là ?

L’expérience poétique ou musicale n’est
pas uniquement de nature auditive. En
réalité, tous les plans de l’être entrent en
résonance à l’audition ou à l’émission du
son. Quand cette vibration s’empare du
système moteur, elle devient tendance
au mouvement, ébauche d’un geste arti-
culé. L’eurythmie dégage des gestes
latents qu’elle agrandit grâce à la partici-
pation des mains, des bras, du corps
entier. Chaque sonorité possède son
mouvement propre reconnaissable à la
vue, tout comme elle l’est à l’audition.
Ainsi, le chant des voyelles et les
contours tantôt sinueux, tantôt fluides,
cassants, tourbillonnants des consonnes
se déploient devant nous en un grand
alphabet plastique. Les rythmes, les
rimes, les allitérations, les métaphores et
les formes poétiques évoluent dans
l’espace selon leurs lois propres.

Comme l’eurythmie poétique cherche à
le faire pour le langage, l’eurythmie
musicale s’attache à rendre visible les
éléments même de la musique : ligne
mélodique, rythmes, modes majeur et
mineur, accords consonants et disso-
nants, intervalles,  s i lence… Dans
l’interprétation d’une fugue, par
exemple, chaque eurythmiste incarne
une voix.

L’eurythmie fait son chemin dans le
monde, modestement. Les fondements
objectifs sur lesquels reposent cet art lui
ont permis de développer des applica-
tions fructueuses et originales dans les
domaines de la pédagogie et de la
médecine. »

Un Festival d’Eurythmie
L’occasion de fêter un art qui nous est cher Daniela Hucher

Il y a un an et demi, le projet s’est mis en route : 
comment renforcer en France l’impulsion créative de l’art ? 

Et dans un premier temps, celle de l’Eurythmie ?



Le groupe de Toulouse et sa région est heureux de vous inviter
les 14, 15 et 16 juillet 2009 à Moissac

à un séminaire de 3 jours animé par Bodo von Plato (Goetheanum)
sur le thème

Comment travailler sur l’âme 
pour qu’elle devienne sensible 
au seuil du monde spirituel ?

Ce séminaire s’articulera autour de trois éléments fondamentaux du cheminement anthroposophique :

• L’étude d’un texte de la science spirituelle (« Le seuil du monde spirituel », GA 17, chap. 1) ;

• L’exercice des quatre « règles » pour une culture intérieure données par Rudolf Steiner en 1907 (voir
article dans « Les Nouvelles » de janvier – février 2009) ;

• La méditation (la Pierre de Fondation).

Le travail de chacune des 3 journées se déroulera de la manière suivante :

• 9h30 – 10h00 : accueil • 14h00 – 16h00 : exercices

• 10h15 – 12h15 : étude de texte • 17h00 – 19h00 : méditation

Compte-tenu de la nature particulière de ce séminaire, le nombre maximum de participants sera limité à 30.

Par ailleurs, seules seront prises en compte les inscriptions pour l’ensemble des 3 journées du séminaire.

La participation individuelle est fixée à 65 euros pour les 3 jours, repas de midi inclus.

Hébergement possible sur place : contacter directement Mme HUC Isabelle au 05 63 04 62 21. Toute réservation
concernant le logement n’impliquera pas l’inscription au séminaire.

Pour tout renseignement et demande d’inscription, veuillez contacter :
Laurent COLPAERT, 25 Bd de la Méditerranée bâtiment E - 31400 Toulouse

courriel : laurent.colpaert@orange.fr - Tél. : 05 62 26 20 90 ou 06 14 61 12 98
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Séminaire

Conférence de Christine GRUWEZ

Le vendredi 20 février 2009 à 20h
à Paris, 2-4 rue de la Grande Chaumière

Du spectateur au témoin :
Le cœur qui s’ouvre face au mal et au bien

Le spectateur est celui qui, confronté aux événements de la vie, réagit selon la situation mais, en même temps, il est
coupé de la vie. Il passe « à côté ». Simultanément, il est coupé de lui-même. Il comprend la réalité à travers les
« voiles » de ses réactions et se comprend lui-même selon ces mêmes réactions.
Comment accéder à la vraie vie ? Comment trouver l’accès aux sources de son être essentiel ? Là où il y a des zones
d’obscurité mais tout aussi bien des parts de lumière ?
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La rencontre « Quand le son fait sens »
aura été pour moi un moment particuliè-
rement riche : il a été l’occasion de faire
connaissance avec de nouvelles per-
sonnes mais aussi de suivre et de partici-
per aux apports et discussions, qui furent
n o m b r e u x  e t  c o n s i s t a n t s .
L’approfondissement du thème a été
porté collectivement et c’était très stimu-
lant de travailler ainsi dans un groupe où
chacun pouvait apporter un élément dif-
férent. Nous sommes remontés jusqu’aux
origines du Logos, avons essayé de faire
vivre les qualités des différentes sonori-
tés, de comprendre comment le son et le
sens pouvaient être liés, dans la poésie
par exemple. Saisir la personnalité de dif-
férents mots ou encore l’expression spa-
tiale des sons et des mots tels qu’ils peu-
vent être exprimés, par exemple en
eurythmie, ou même être découverts
sous une forme bien physique dans les
mouvements d’air produits par la
bouche, ont également été des aspects

de cet approfondissement.
C’est ensuite à travers deux ateliers, l’un
de poésie et l’autre d’eurythmie, que
nous avons pu continuer notre approche
de la parole. L’atelier de poésie auquel
j’ai participé nous a notamment permis
de distinguer ce qui relève du son de ce
qui relève du sens dans l’écriture poé-
tique. Nous avons pu, très librement,
nous concentrer sur quelques textes,
mais aussi créer nous-même des essais
que nous avons partagés et analysés
ensemble.
Ce que je retiens en particulier de nos
recherches sur « le son et le sens », c’est la
richesse des domaines abordés. Il ne
s’agissait pas de se limiter à l’expression
sonore du son et à l’aspect intellectuel du
sens, mais bien d’aborder des thèmes
comme celui du mouvement vivant ou
de l’évolution de l’humanité, et finale-
ment d’entrevoir que derrière les mots se
cache quelque chose de bien plus déter-
minant que la simple communication,

trop souvent comprise comme unique
raison d’être de la parole.
Si un tel moment de rencontre peut a
priori sembler tout à fait commun dans
la multitude d’expériences faites durant
l’année dans différents groupes formels
ou informels, je pense qu’il en est autre-
ment. Car ceux qui se sont rencontrés ici
ne sont pas « juste » des organisateurs et
des participants. En réalité, ce sont des
volontés individuelles et autonomes qui
ont tenté, en choisissant une direction
commune, d’entrer dans une réflexion et
d’appréhender les choses dans leur réelle
profondeur. Ces moments de travail,
dont l’intensité provient de cette conver-
gence des différents individus, me sem-
blent particulièrement importants pour
essayer d’être le plus réellement possible
en contact avec le monde. D’où mon sou-
hait de pouvoir assister et participer à la
naissance d’autres espaces de réflexion
de cette qualité.
Je remercie donc sincèrement les interve-
nants : Serge Maintier, Attila Varnai,
Myriam Recanati et Tristan Chaudon,
ainsi que l’organisatrice-coordinatrice
Aurélie Bourdot, pour leur travail et leur
présence.

Gerda Alexander consacra son existence
à chercher la manière la plus « juste »
possible de vivre son corps. Juste, c’est-à-
dire à la fois dans le respect des lois de
l’anatomie et de la physiologie et dans
celui de l’expression, du mouvement
d’une personne. Elle parcourut ainsi
inlassablement le difficile chemin de la
relation au corps, se contentant rare-
ment de ce qu’elle découvrait car, sans

cesse, ce qu’elle était amenée à observer
et à comprendre la remettait en ques-
tion.
Elle donna le nom d’eutonie à la pra-
tique qu’elle développa, faisant réfé-
rence à un tonus musculaire pleinement
accordé à la situation vécue. A la fois
artiste et enseignante, elle fit d’abord
cette recherche pour elle-même. En
effet, atteinte très jeune d’un rhuma-

tisme articulaire aigu, probablement à la
suite des privations de la Première guerre
mondiale, à une époque où la pénicilline
n’existait pas, elle n’avait, selon elle, pas
d’autre choix :
« Quand vous entendre dire, à quatorze-
quinze ans, par les médecins de la
Faculté, que votre avenir c’est la mort ou
la chaise roulante, ce n’est guère enthou-
siasmant ! Et il n’était pas dans mon tem-

Cinquante heures, un thème passionnant, un gîte dans un coin de
nature magnifique (Lamartine ne venait-il pas lui-même s’y promener

pour trouver l’inspiration ?), beaucoup de passé mais beaucoup de
futur aussi. Deux soirées de danse et de jeux, une visite à l’abbaye de

Cluny, dix personnes à rencontrer ou à retrouver.

Quand le son fait sens
Rencontre de jeunes au Domaine Saint-Laurent en août 2008

Jonas Lismont

Cette année est celle du centenaire de Gerda Alexander, et c’est avec une profonde reconnaissance pour tout
ce qu’elle a permis de vivre directement ou indirectement à tant de personnes que je rédige ces lignes.

Gerda Alexander (1908-1994)Jessie Delage
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pérament de me soumettre. J’ai pensé
que c’était peut-être le moment de
découvrir quelque chose, de trouver le
moyen d’économiser mes forces et de
répartir mon énergie qu’on pronosti-
quait pour quelques mois ou quelques
années de vie sur un temps plus long. »
Elle se mit à observer les signes lui per-
mettant de percevoir le fonctionnement
de son corps, les variations de sa vitalité,
de ses douleurs, se rendant compte que
le simple fait de leur donner son atten-
tion modifiait ses sensations. Ses gestes,
sa posture devenaient alors différents.
Elle trouvait ses appuis sur le sol, la fonc-
tion de support du squelette libérant la
musculature de l’effort superflu de se
t e n i r .  S a  m o b i l i t é ,  s a  s a n t é
s’amélioraient. Et simultanément se
développait en el le une capacité
d’attention considérable.
Sa fragilité l’obligea à renoncer à la car-
rière artistique à laquelle elle aspirait
depuis son enfance. Ses parents s’étaient
rencontrés de par leur intérêt pour la
méthode d’Emile Jaques Dalcroze et elle
avait fréquenté, tout au long de sa scola-
rité, l’école de rythmique de Wuppertal.
C e t t e  é d u c a t i o n  a r t i s t i q u e
l’enthousiasmait. Elle voulait devenir
danseuse, musicienne ou mieux, metteur
en scène. Mais la maladie stoppa ses pro-
jets et elle opta pour l’enseignement de
la rythmique.
En 1929, elle quitta l’Allemagne pour le
Danemark, pour enseigner dans les jar-
dins d’enfants. Elle s’y installa définitive-
ment quand Hitler accéda au pouvoir,
persuadée, disait-elle, que son travail ne
pourrait se développer sous un tel
régime. Elle introduisit peu à peu dans
ses cours des situations d’exercices qui
l’aidaient elle-même. Les parents consta-
tèrent une telle amélioration dans la
santé de leurs enfants qu’elle fut bientôt
appelée à l’hôpital pour aider les enfants
spastiques et les enfants asthmatiques.
Parallèlement, les musiciens et les comé-
diens faisaient appel à elle pour les aider
à prévenir, voire à résoudre, leurs diffi-
cultés : tensions, douleurs, surmenage.
Elle travailla dès 1936 à l’Opéra Royal,
puis après la guerre également à
l’Orchestre Symphonique de la Radio de
Copenhague. Ses apports, simples, pra-
tiques, pour la posture et la relation à
l’instrument, montrent une profonde

intelligence du corps. Ils
ne faisaient pas que
soulager les douleurs :
les chefs et les metteurs
en scène constataient
également des change-
m e n t s  r a d i c a u x  a u
niveau artistique.
Sa réputation grandit.
D e s  m é d e c i n s  e n
Europe, aux Etats-Unis,
l’invitèrent à parler de
son travail et à former
des praticiens. Ne pou-
vant répondre à toutes
les demandes qui lui étaient faites, elle
ouvrit en 1947 une école de formation
professionnelle. Il lui fallait alors trouver
un nom pour décrire sa pratique. Elle
choisit celui d’eutonie, par opposition au
mot dystonie, car les dystonies neurové-
gétatives étaient les affections sur les-
que l le s  son  t rava i l  ava i t  le  p lus
d’influence. L’eutonie permet de rendre
au tonus sa capacité de se modifier selon
les besoins, défaisant les fixations, les
gestes stéréotypés, les postures limitées
ou douloureuses.
Transmettre à de futurs professionnels
l’amena à dégager de l’eutonie ses prin-
cipes fondamentaux. La détente et le
geste conscients, bien sûr, mais surtout
ce qui les permet : l’étirement, le tou-
cher, le repousser contre résistance, le
mouvement conduit à partir d’une
région du corps. Elle définit notamment
deux concepts essentiels : le contact, qui
différencie l’information qui vient de
l’objet de celle qui est impulsée vers ou à
travers l’objet ; et le transport, utilisa-
tion consciente du réflexe de redresse-
ment, qui suit les lignes de force du sque-
lette. Le poids est ainsi confié au sol et la
musculature devient disponible pour le
geste.
Elle est la première et sans doute la seule
à avoir préconisé la stimulation et le res-
senti des os dans leur forme et leur
consistance.
Sa sensibilité artistique se retrouve dans
la qualité avec laquelle elle procéda tant
dans sa recherche que dans son ensei-
gnement. Elle était une créatrice, ne
pouvait accepter un quelconque « dres-
sage » du corps ni des contraintes phy-
siques abusives. Elle portait constam-
ment cette question : Qu’est ce que la

liberté dans le domaine du
mouvement ? Existe-t-elle
seulement ? Elle dit par
exemple, se référant aux
congrès internationaux de
danse qui commençaient à
se mettre en place : 
« Dans le hall de ces grands
hôtels où étaient logés les
artistes, j’étais frappée par
le fait  que je pouvais
reconnaître à sa manière
de marcher l’élève de tel
ou tel professeur. Où était
sa liberté si son mouve-

ment était à ce point imprégné des habi-
tudes toniques de  son enseignant ? »
La liberté du corps est-elle naturelle ?
S’éduque-t-elle ? Comment intervenir en
tant que professeur pour ne pas laisser
quelqu’un bouger avec ses limitations
m a i s  l e  m e n e r  v e r s  s a  l i b e r t é  ?
L’éducation corporelle pose directement
ces questions et Gerda Alexander s’y
attela alors très concrètement. Elle
donne de l’importance au ressenti. Le
mouvement s’ajuste de lui-même quand
on peut sentir ce qu’on fait. Elle invite à
la recherche personnelle de ce qui est
juste. La personne sait, parce qu’elle en
fait l’expérience. Ceci était complète-
ment révolutionnaire entre les deux
guerres dans le domaine du mouvement.
« Le pire de tout est l’imitation. » dit-elle.
« Le mouvement humain n’est pas méca-
nique ».
Les exercices sont une invitation à
l’expérience. Gerda Alexander appelait
toutes les personnes à qui elle s’adressait,
de l’enfant hospitalisé à l’étudiant en
formation, ses élèves, non pour les infan-
tiliser mais parce que son objectif était
l’éducation de soi par soi, la recherche de
l’autonomie par l’appropriation de sa
propre expérience. Cette exigence la
conduisit à trouver les mots qui donnent
à l’autre le cadre précis d’un exercice,
sans préjuger des découvertes qu’il y
fera, sans jamais nommer pour lui sa per-
ception. Elle permet à chacun de trouver
son chemin avec une grande objectivité
dans le langage des sensations. Sa péda-
gogie fait partie intégrante de l’eutonie.
Gerda Alexander était membre de la
Société anthroposophique danoise. Il
nous intéressera de savoir qu’elle parti-
c ipa  au  groupe  de  lec ture  de  la

Gerda Alexander
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Philosophie de la liberté avec le Dr
Büchenbacher qui venait régulièrement
à Copenhague. Elle fit de l’eurythmie.
Elle alla au Goetheanum assister aux
représentations des Drames Mystères.
Elle présenta son travail à Marie Steiner
qui ne pût l’accepter comme anthropo-
sophe (Gerda ou sa  méthode ?) ,
« n’ayant pas suffisamment d’éléments
pour en juger. » Elle renonça à proposer
l’étude des livres de Rudolf Steiner à
l ’ é c o l e  d ’ e u t o n i e  ( T h é o s o p h i e ,
Philosophie de la liberté) quand une de
ses collaboratrices lui fit remarquer que,
n’étant pas elle-même anthroposophe,
elle se sentait gênée de devoir travailler
ces ouvrages. Gerda Alexander accepta
la réserve. Ce qui l’intéressait avant tout
était l’expérience directe. « La vie spiri-
tuelle est libre » disait-elle, « Je ne veux

pas que mes élèves soient anthropo-
sophes pour faire comme moi ».
En remerciement pour ses travaux et
pour l’action à laquelle elle participa
pour sauver des juifs pendant la guerre,
la reine lui offrit la nationalité danoise.
Soutenue par cette dernière, elle put
organiser en 1959 un premier « Congrès
international pour le mouvement », ras-
semblant médecins, artistes et ensei-
gnants s’intéressant à la relation au
corps. Elle ferma son école profession-
nelle en 1992 et retourna à Wuppertal,
sa ville de naissance, où elle s’éteignit à
l’âge de 86 ans.
A u j o u r d ’ h u i ,  l ’ e u t o n i e  G e r d a
Alexanderâ est répandue dans le monde.
De nombreuses professions s’en inspi-
rent, ignorant souvent ce qu’elles doi-
vent à Gerda Alexander. En effet celle-ci

poussa jusqu’au bout son respect de la
liberté de chacun :
« J’ai donné tout ce que j’ai pu à mes
élèves, je leur fais confiance pour ce qui
doit venir. Si l’eutonie n’est plus adaptée
au monde, on trouvera autre chose car le
plus important, c’est de toujours rester
en contact avec les réalités et profondé-
ment ancré dans les besoins de son
temps. »
L’eutonie est une discipline simple dans
sa pratique. Sa simplicité même révèle
l’immense travail fait en amont par sa
créatrice, travail vigilant qui se fonda sur
sa confiance absolue dans la capacité
qu’a toute personne de se développer.

Bibliographie : Gerda Alexander,
L’Eutonie, Sand Paris 1996.

Le monastère en Bourgogne au cœur de
la France, ce haut lieu de la chrétienté
occidentale au Moyen-Age, avec la plus
grande abbatiale romane du monde –
actuellement presque totalement
détruite, a été choisi par les organisa-
teurs pour plusieurs raisons : d’une part,
il symbolise le renouveau de la spiritua-
lité liée à l’action dans le monde (ora et
labora) des moines Clunysois et d’autre
part, il existe à proximité une grande
ferme bio-dynamique en polyculture-
élevage, le domaine de St Laurent, sur
laquelle ont lieu des formations régu-
lières au jardinage et à l’agriculture bio-
dynamiques ainsi qu’à l’approche goe-
théenne de la nature.
Ce congrès a visiblement répondu à une
forte aspiration pour découvrir ou
approfondir les fondements éthiques et
spirituels de la bio-dynamie. Plus de 180
personnes se sont retrouvées dans les
majestueux locaux du monastère recons-
truit au XVIIIe siècle pour apprendre,
réfléchir et échanger sur ces sujets
d’actualité. Il a fallu refuser des partici-
pants…
Ce congrès a été suivi par l’assemblée

générale commune des 3 associations
bio-dynamiques françaises, marquant
une étape pour la bio-dynamie française.
Pour comprendre le programme et son
titre, « Agriculture et éthique du
vivant », il faut préciser la spécificité du
contexte français où le mot « spiritualité
» est très suspect ; à tel point que Jean-
Marie Pelt, personnalité médiatique très
connue,  n’a eu aucune demande
d’interview des medias après avoir
envoyé 300 exemplaires de son dernier
ouvrage « Nature et spiritualité »  à tous
les médias français ! Il existe un blocage
complet sur ce sujet dès qu’il dépasse une
religion précise. Il faut aussi rappeler
qu’il y a quelques années, certaines orga-
nisations anthroposophiques françaises
comme les écoles Steiner et la médecine
anthroposophique, ont été considérées
comme sectaires. La méthode choisie par
les organisateurs du congrès a été
d’intituler le congrès « Agriculture et
éthique du vivant » et la conférence de
clôture de l’écologiste Jean-Marie Pelt «
Nature et spiritualité ».
Après l’ouverture, Michaëla Glöckler, res-
ponsable de la Section de médecine au

Goetheanum, a entamé les réflexions en
présentant la situation actuelle avec les
attaques auxquelles sont confrontées les
différentes « filles » de l’anthroposophie.
Ces attaques viennent des grands lobbies
économiques qui se trouvent menacés
par l’engouement croissant de la popula-
tion pour la médecine anthroposo-
phique, l’agriculture bio et bio-dyna-
mique… Mais aussi à cause d’habitudes
de pensées figées. Comment surmonter
ce problème ? Michaëla Glöckler a fait
un éloge du penser par soi-même. Elle a
proposé une éthique évolutive qui incite
à penser non seulement les faits existants
(ce à quoi se limite le matérialisme), mais
aussi à penser des idées non encore réali-
sées dans la pratique. En effet, c’est bien
parce que des agriculteurs, enthousias-
més par les magistrales idées présentées
par Rudolf Steiner dans son « Cours aux
Agriculteurs », ont osé penser ces idées,
les ont trouvées cohérentes, sensées -
même si, dans le détail, ils n’y compre-
n a i e n t  p a s  g r a n d - c h o s e  !  -  q u e
l’agriculture bio-dynamique existe
aujourd’hui et que l’on peut faire des
recherches pour prouver son efficacité.

Congrès à Cluny : 
Agriculture et éthique du vivant

Jean-Michel Florin



14 et 15 février
Observation animale 
Avec René Becker (formateur, 

agriculteur durant 25 ans)
Domaine St Laurent

71250 CHATEAU

21 et 22 mars
Approfondissement 

à l’arboriculture 
bio-dynamique

Avec Pierre Masson (conseiller en
agriculture bio-dynamique)

et Frédéric Cochet 
(arboriculteur professionnel)

Domaine St Laurent
71250 CHATEAU

18 et 19 avril
Initiation à l’apiculture
Avec Thierry Bordage (apiculteur)

Domaine St Laurent
71250 CHATEAU

Programme complet et bulletins d’inscription auprès de
Olivier ACQUAERT

5, Place de la Gare - 68000 COLMAR
Tél. : 03.89.24.36.41 ; Fax : 03.89.24.27.41 ; Courriel : info@bio-dynamie.org

Ou sur le site Internet : www.bio-dynamie.org

Stages en bio-dynamie

Ensuite, il s’agit de penser ce que l’on fait
et de faire ce que l’on pense. Plus facile à
dire qu’à faire justement.
Suite à cette conférence d’ouverture, les
participants ont intégré des groupes de
travail sur des thèmes variés, touchant
tous la question de l’éthique et de la spi-
ritualité dans la pratique agricole. Il
s’agissait de montrer les différents che-
mins possibles pour arriver à une
connaissance individuelle des êtres de la
n a t u r e  a v e c  l e s q u e l s  c o l l a b o r e
l’agriculteur ou le jardinier : par la pra-
tique méditative (René Becker), l’emploi
des préparations bio-dynamiques (Pierre
Masson), l’observation des forces forma-
trices (Christine Picariello), la réflexion
sur le rapport entre nature, agriculture
et spiritualité dans son travail quotidien
avec la nature (Antoine Dodrimont et
Michel Leclaire) ou la démarche scienti-
fique de Goethe (Jean-Michel Florin). Un
atelier au titre surprenant : « Le retour
des sorciers ? » animé par Grégoire Perra,
de formation philosophique, a permis de
réfléchir sur le sens de l’engouement
actuel pour tout ce qui est sorcellerie,
magie, en montrant que loin d’aller vers
un nouveau lien magique avec la nature,
il s’agit, pour la démarche anthroposo-
phique, de saisir spirituellement les
concepts.
En guise de sieste, après le repas bio-

dynamique, une séance de chant collectif
a fait résonner les voûtes de la vénérable
abbaye.
La journée s’est terminée par une confé-
rence de Joël Acremant (cuisinier, anima-
teur de stages, formateur et écrivain sur
l’éthique du mangeur et son lien avec la
faim dans le monde). Le conférencier a
montré comment ce thème interroge
chacun sur la relation qu’il entretient
avec la terre, les aliments et leurs trans-
formations, et enfin avec ses propres
appétits.
La question de l’éthique du consomma-
teur, et tout particulièrement du man-
geur ,  a  été  posée de la  manière
suivante : comment, entre les idées fixes
qui bloquent la tête (par exemple : le cuit
n’est pas bon) et les envies du ventre (je
veux manger un bon gigot), peut-on
développer une éthique du mangeur,
une véritable dignité du mangeur ? En
partant peut-être d’une dégustation et
d’une observation plus consciente des
effets des aliments sur soi-même. Ce
sujet est particulièrement important en
France où l’alimentation occupe une
place importante. De ce point de vue, les
repas bio-dynamiques préparés par un
restaurant bio local ont proposé une ali-
mentation à la fois goûteuse, équilibrée
et suffisamment légère pour que l’esprit
reste disponible pour les sollicitations

intellectuelles nombreuses du congrès…
Le soir, la conférence de Jean-Marie Pelt
a attiré plus de 400 auditeurs. Le confé-
rencier a réussi le tour de force, après
avoir affirmé ses affinités avec les bio-
dynamistes, de satisfaire un public varié
allant des bio-dynamistes de longue date
à des habitants de la région de Cluny.
Grand conteur, il a fait un tour d’horizon
du rapport de l’homme à la nature dans
les grandes religions (Christianisme,
Bouddhisme, Animisme, Islam, etc.) pour
montrer que l’on y retrouve 3 principes
fondamentaux : l’homme et la nature
sont liés depuis leur origine, il faut vivre
de manière sobre, il faut éviter la tenta-
tion prométhéenne. Pour lui, il n’y aura
pas de grande révolution écologique
sans élan de spiritualité. Après 2 témoi-
gnages d’agriculteurs très touchants évo-
quant le rapport individuel quotidien à
la plante et à l’animal, il a clôturé en
appelant à une liberté spirituelle pour
chacun.
Les intervenants, d’horizons divers,
avaient en commun d’éviter tout dogme
en faisant appel à la conscience et à la
liberté individuelle montrant que la
démarche bio-dynamique, loin d’être un
simple système de recettes, est un véri-
table chemin de développement éthique
pour l’être humain dans sa relation à la
nature et l’esprit.
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Congrès à Cluny : 
Agriculture et éthique du vivant
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Je suis agriculteur  depuis 1974 sur une
ferme en polyculture-élevage située
dans le département du Rhône, au
pied du massif du Pilat. Mon installa-
tion s’est faite sur la ferme familiale, en
biologie pour commencer puis après
trois années, en agriculture bio-dyna-
mique. Cet article se veut le fruit du
dialogue entre une pratique et une
formation continues dans l’esprit du
cours aux agriculteurs donné par
Rudolf Steiner en 1924 à Koberwitz en
Silésie. Ce cours ouvre de nombreuses
perspectives dont la transformation
d’un domaine en organisme agricole.
La découverte progressive des fonde-
ments de l’agriculture bio-dynamique
m’a apporté des réponses fortes aux
interrogations que j’avais au départ sur
les pratiques biologiques et tout natu-
rellement, j’ai orienté mes efforts vers
la mise en place progressive d’un orga-
nisme agricole sur cette ferme familiale
traditionnelle. Les difficultés allaient
être nombreuses mais l’enthousiasme
ne s’est jamais démenti. Je vous pro-
pose de découvrir assez simplement ce
que peut être un organisme agricole,
de le  caractér i ser  et ,  dans  une
deuxième partie, de porter notre
attention sur les prolongements d’une
telle démarche.
Les terrains de la ferme familiale
étaient dispersés ; ils ont été regroupés
progressivement grâce à des échanges
amiables avec les voisins et grâce à la
SAFER (organisme semi-public ayant
mission d’améliorer les structures fon-
cières agricoles). Après dix ans de tra-
vail dans des bâtiments vétustes situés
dans le village, nous avons déplacé le

siège de l’ « exploitation » en construi-
sant, au centre des parcelles regrou-
pées, des bâtiments de ferme et notre
maison qui abrita plus tard une petite
fromagerie. Ce lieu nous offrait une
bonne source que nous avons captée. Il
a fallu amener l’électricité, le télé-
phone, construire de nombreuses clô-
tures, finir d’adapter d’une année sur
l’autre les bâtiments, rembourser les
emprunts. Tout cela en gardant, cette
bonne base mise en place, le désir
ardent et un peu plus conscient de
développer un organisme agricole.
Pour caractériser simplement ce der-
nier, il faut le voir sous l’aspect des
quatre pi l iers  de l ’agriculture :
l’élevage avec ses pâturages, les
céréales avec la rotation des cultures, le
maraîchage avec ses plantes sarclées et
enfin l’arboriculture avec arbres,
arbustes et petits fruits. L’élevage, le
premier pilier, accueille en son sein les
douze animaux de la ferme : les porcs,
un âne, les vaches et leur suite, les
chèvres, les brebis, un chien, des chats,
des oies, des canards, des poules, des
pigeons et des abeilles. Cet ordre cor-
respond à la température interne des
animaux qui augmente de l’un à
l’autre : le cochon donne un fumier
froid qui convient bien aux racines… et
c’est le couvain des abeilles qui est le
plus chaud. Pour le deuxième pilier, les
cultures suivent une rotation sur cinq
ans : la première année la parcelle
donne lin, tournesol et soja, puis elle
donne du blé, puis de l’orge, puis du
triticale/pois, puis du seigle/pois, et
enfin une prairie temporaire est
implantée pour une même durée de
cinq années. Le grain et la paille doi-
vent subvenir à la nourriture et à la
litière de tous les animaux. Le troisième
pilier se limite chez nous à « la terre »
où sont cultivées les plantes sarclées
destinées aux animaux, courges,
choux, maïs, collets verts, betteraves et
navets, et les légumes pour la famille.
Enfin, dans notre région, avec les
fraises, les framboises, les cerises, les

abricots, les pêches, les poires, les
pommes, les coings, les figues, les noix,
les amandes, les châtaignes, les nèfles,
nous avons de quoi passer agréable-
ment l’année et de quoi nous occuper,
surtout si à ce quatrième pilier on
ajoute les jus, confitures et autres
conserves.
Cette présentation illustre la diversité
dans l’organisme agricole, l’équilibre
sera le résultat du poids donné à cha-
cune des parties : par exemple, il sera
sage de limiter les chèvres à un petit
nombre pour ne pas être submergé par
leur caractère difficile. Les êtres du
domaine vont manger tout ce qui
pousse sur la surface cultivée, tous les
effluents seront recyclés, il sera néces-
saire de laisser à la disposition du petit
cheptel du sol (toute la multitude des
vers de terre, bousiers, collemboles…)
au moins autant de nourriture que l’on
en donne au cheptel du dessus (veaux,
vaches, cochons…). Nous pouvons
d e v i n e r  q u e  c h a q u e  p a r t i e  d e
l’organisme agricole est liée à l’autre et
qu’elles se confortent : ainsi, la juste
fumure en qualité et en quantité sera
la somme des fientes des animaux
mélangée aux autres déchets orga-
niques, le tout redonné au sol sous
forme de compost dynamisé. Enfin le
respect des rythmes qui accompagnent
l’année et ses quatre saisons (sur un
tempo de trois périodes : mercure, sul-
fur, et sal, à approfondir ultérieure-
ment) apporte le lien que le vivant
entretient avec l’environnement large :
c’est le rôle des préparations biodyna-
miques de le renforcer, avec la bouse
de corne pour le sol et le bon enracine-
ment des plantes et la silice de corne
pour une bonne maturité.
L’agriculteur anime ce lien que l’on
reconnaît comme un lien de vie : ces
observations se relient directement à
l’injonction de Rudolf Steiner à propos
des moyens à utiliser en agriculture : «
Restez toujours dans le vivant ».
Un tel organisme agricole va vivre, se
développer d’une année à l’autre : je

Les réflexions qui suivent
s’appuient sur l’expérience

professionnelle de l’auteur. Les
témoignages qui illustrent le

propos donnent un ton personnel
pour lequel je demande votre

bienveillance.
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vous propose de regarder cela avec un
peu de recul.
Une première observation permet de
se rendre compte qu’un tel fonctionne-
ment exige très peu d’apports exté-
rieurs (peu d’« intrants » en langage de
gestion agricole) : du sel pour les rumi-
nants et du basalte (sable de carrière
d’origine volcanique riche en oligo-élé-
ments) à mélanger au compost pour le
sol. Avec le foin fleuri, la betterave et le
lin, nous nourrissons les vaches, le
condiment minéral est fait d’ortie
séchée et pilée, de coquilles d’huîtres
broyées et de pollen, et présenté sur un
peu de son et de betteraves fourra-
gères. On remarque que les achats
extérieurs sont remplacés par des
cueillettes et du travail manuel. Il en est
de même pour le compost dynamisé
avec les préparations de pissenlit,
camomille, ortie, valériane, achillée et
chêne ; ces pratiques demandent du
temps et doivent être réalisées au bon
moment : par exemple, l’ortie se
ramasse à l’apparition des boutons flo-
raux. Il y aurait beaucoup à dire encore,
mais ces exemples suffisent à faire
avancer notre propos. Si je n’achète pas
d’aliments, pas d’engrais, pas de pro-
duits de traitement, peu de médica-
ments vétérinaires, et si ces choix se
développent et se multiplient, nous
verrons apparaître des effets secon-
daires intéressants : des pans entiers de
l’économie para-agricole deviennent
moins nécessaires ou même inutiles ; les
problèmes de pollution sont largement
résolus puisque l’usage des produits
toxiques est abandonné au profit de
pratiques alternatives douces. Ce n’est
pas pour tout de suite, les domaines
agricoles vont continuer de grossir, de
se spécialiser, de se moderniser en rem-
plaçant les hommes par les machines.
Et justement, l’organisme agricole, lui,
a  surtout besoin d’hommes 1,  sa
conduite génère plus d’enthousiasme
que la gestion des intrants au meilleur
prix, et pour motiver des successeurs, ce
sont des arguments supérieurs. En
continuant notre réflexion nous nous
apercevons que cet organisme agricole
d e v i e n t  l ’ é l é m e n t  d e  b a s e  d e
l’organisation du territoire agricole et
qu’il est à même d’induire de nom-

breux changements.
La deuxième observation découle du
lien fort qui s’établit entre le paysan et
l’organisme agricole : quand le premier
nommé réalise que le second lui
demande tout son temps, il lui devient
nécessaire de s’engager profondément
pour le quotidien et pour une carrière.
Cet engagement relève un peu de
l’attachement parental : quand on
accueille un enfant, on réalise rapide-
ment qu’il sera là tous les jours. En fait,
et par expérience, on ne s’en rend pas
compte tout de suite, heureusement
peut-être, car ce serait ouvrir une
b r è c h e  p o u r  l ’ h é s i t a t i o n .
Curieusement, c’est quand arrive le
moment de la séparation que ce lien se
révèle dans toute sa force : le succes-
seur est là, nous aussi, pour aider
encore, assurer la transition. Chaque
matin vous avez présent à l’esprit tout
ce que vos mains vont devoir prendre,
modeler, déplacer, construire, votre
corps est encore habité entièrement
par la journée qui s’annonce. Le lien
qui vous attache vous apparaît parce
que le détachement commence. Bref,
la force de l’engagement enthousiaste
et pour beaucoup inconscient du début
se révèle plus tard ; elle a permis d’agir
pendant toutes ces saisons ; en fin de
carrière, vous la regrettez et la remer-
ciez à la fois. Elle est indispensable.
La troisième observation me paraît plus
difficile à exprimer convenablement et
je ressens un peu de crainte avant de
m’engager à le faire. L’agriculteur est
immergé dans son domaine : de toutes
parts, l’organisme agricole l’entoure. Il
décide de toutes les orientations : choix
des productions, de leur transforma-
tion, de leur commercialisation (en
vente directe dans notre cas), choix des
moyens techniques, leur agencement,
leur adéquation aux moyens de la
ferme, il décide de l’entrée et de la sor-
tie des animaux (c’est un droit un peu
extraordinaire de vie ou de mort) ; voilà
quelqu’un qui se conduit comme un
maître après Dieu. Par ailleurs, il doit
servir chaque jour la nourriture à tous
ses animaux (au moins une centaine de

bouches toujours en appétit), curer
matin et soir l’étable, faire face aux
imprévus, assurer les pointes d’activité
(semis, récoltes…). C’est la ferme qui
commande, le temps qui presse, le tra-
vail étant bien plus simple s’il est fait au
bon moment : le paysan est au service
de l’organisme agricole, maître impé-
rieux et rival redouté de la vie familiale.
Il s’agit d’assumer cette dualité de
maître et de serviteur et puis de la
dépasser : le paysan, âme du domaine
qu’il anime bien sûr, mais qui est large-
ment nourri par la fréquentation de
l’âme-groupe de son troupeau, les mer-
veilleuses ondulations des barbes sili-
c e u s e s  d e s  o r g e s  m û r i s s a n t e s ,
l’amoncellement de blancheur sur les
pruniers au printemps où perce imper-
ceptible le rouge des étamines, ou la
généreuse abondance des légumes qui
gonflent au jardin après la pluie
d’orage garnie d’azote. Le retour de la
nature sur l’homme qui s’est mis à son
service se traduit par des forces innom-
brables qui modèlent et transforment.
Je crois que l’on peut connaître que
l’on est instruit par cet organisme agri-
cole.
L’activité de dynamisation illustre et
prolonge notre propos. Brasser rythmi-
quement pendant une heure une pré-
paration de silice dans 150 litres d’eau
par exemple prédispose à la méditation
: vingt minutes pour maîtriser physi-
quement les gestes et assouplir son
corps, puis vingt minutes pour délier
son âme et la réchauffer et, dans les
vingt dernières minutes, l’esprit se
libère et permet des pensées sous
forme d’images lumineuses. Ces prépa-
rats biodynamiques développent la
sensibilité de la terre aux forces cos-
miques, celui qui a dynamisé fait partie
du « voyage ».
Tout au bout de cette réflexion sur le
processus de cohabitation du paysan
avec l’organisme agricole se confirme
cette idée étonnante : il se pourrait
bien que ce dernier enseigne inlassa-
blement l’homme qui s’agite en son
sein.
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1. Au long de cette présentation, je m’exprime comme responsable du domaine. Ce serait un autre sujet de mettre

en valeur les collaborations nécessaires et fructueuses des nombreuses personnes qui s’activent sur la ferme sans

oublier les enfants. Il en est de même pour la question de la nourriture.
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Il y a environ huit ans, le gouvernement
fédéral américain a décidé de favoriser
l’accession à la propriété de leurs habita-
tions aux citoyens à faibles ressources.
Dans ce but, deux établissements finan-
ciers ont été créés, spécialisés dans le cré-
dit hypothécaire ; ces deux banques ont
accordé des prêts dont les taux variaient
de deux façons : d’une part le taux était
faible les deux ou trois premières années
pour augmenter ensuite, d’autre part le
taux était indexé sur celui du marché
monétaire.
Environ 600.000 maisons ont été
construites grâce à ces prêts. Quand le
taux du marché monétaire a commencé
à monter, des emprunteurs en nombre
croissant n’ont pu faire face à leurs
échéances et leurs maisons ont été sai-
sies.
Les banques prêteuses ont compris que
les créances qu’elles détenaient étaient
douteuses et elles ont cherché à s’en
débarrasser. Elles ont créé des sociétés
écrans auxquelles elles ont vendu les
créances qu’elles détenaient. Pour finan-
cer leurs achats, ces sociétés ont émis des
titres obligataires à taux élevé, mais « à
risque », d’où l’appellation de « sub-
prime » (les titres sans risque particulier
sont appelées « prime rate »).  Ce proces-

sus est appelé « titrisation ».
Ces titres « subprimes » ont été vendus
dans le monde entier, à des banquiers
attirés par le taux élevé annoncé, mais
qui ne savaient pas quel était le risque
réel. Puis, vers le début de 2008, les ache-
teurs de « subprimes » ont compris que
les titres achetés ne valaient rien. Les
banquiers européens et américains ne
savaient pas combien leurs confrères en
avaient achetés, et donc quel risque ils
couraient ; chaque banquier a com-
mencé à se méfier de ses collègues. De ce
fait, le marché interbancaire, par lequel
les banques se prêtent leurs liquidités
entre elles, s’est trouvé paralysé et les
banques ont éprouvé des difficultés à
faire face aux besoins de liquidités de
l’économie réelle.
Ce fait aurait pu déclencher une vague
de faillites d’entreprises saines si les états
n’avaient pas garanti les prêts interban-
caires. Dans un second temps, on aurait
pu assister à une vague d’affolement des
épargnants et, là encore, les états ont dû
garantir les dépôts des particuliers pour
éviter une ruée vers les guichets de
retrait des banques.
On peut tirer de cette crise quelques
conclusions.
Il y a, à l’origine, une question de mora-

lité : la titrisation de ces prêts hypothé-
caires a été un camouflage trompeur
que le système en place n’a pas détecté.
Il y a, de par le monde, des capitaux très
importants dont les détenteurs sont en
quête de profits rapides, sans vouloir les
investir dans l’économie réelle. Ces capi-
taux sont détenus principalement par les
pays producteurs de pétrole, par la
Chine et par des organismes financiers.
Ces capitaux sont utilisés comme une
marchandise, et les profits réalisés sont
retirés de l’économie réelle, celle qui
produit, distribue et consomme des mar-
chandises réelles. Il y a là une volonté de
puissance plutôt que de service.
Le problème posé est beaucoup plus un
problème culturel qu’économique. Il
s’agit de l’idée que l’on a de la nature et
du rôle de l’argent, qui devrait rester au
service de tous les hommes. On peut
s’attendre à des mesures légales de cor-
rection, mais ces mesures ne suffiront
pas à changer les mauvaises habitudes
et, par conséquent, il y aura probable-
ment d’autres crises financières dans
l’avenir.
Nous pouvons rester en partie à l’écart
de ces crises en veillant à l’usage qui est
fait de l’argent dont nous disposons.

Petit résumé de la crise financière
Bruno Denis

Dès lors, nous pouvons nous demander
pourquoi la phase de chaos dure aussi
longtemps, pourquoi la capacité de
transformation est-elle si peu opérante ?

Pour pouvoir agir en transformant la vie
sociale, au moins trois éléments sont
nécessaires : une vision claire de ce qui
est à changer et du processus ; une
volonté ferme et durable de s’y enga-
ger ; la collaboration avec d’autres qui le

veulent aussi. Intéresser d’abord au pre-
mier point.

Que signifie « avoir une vision claire de
ce qui est à changer », en particulier
pour ceux qui sont familiarisés avec ce
que Rudolf Steiner a développé sur la
question sociale ? En lisant ses écrits et
conférences, ne sommes-nous pas
devant une grande capacité à percer la
surface des phénomènes et à mettre en

Michel Laloux1

Transformations sociales
et tri-articulation

Lorsque nous regardons la vie
sociale, nous pouvons observer

d’un côté un grand chaos et, de
l’autre, une forte aspiration au

changement accompagnée d’une
conscience aiguë de sa nécessité. 

Il n’est pas un domaine qui ne soit
touché par cette double tendance.

N’y a-t-il pas une personne qui, au
fond d’elle-même, ne le soit

également ?

1. Michel Laloux est professeur d'économie et philosophe de l'éducation. Il est un des responsables de Didascali. Son

dernier livre La démocratie évolutive (éditions Yves Michel) traite de nouvelles formes de démocratie et des

conditions économiques nécessaires pour qu'elles puissent se développer.



lumière les causes profondes des dys-
fonctionnements sociaux ? Il semble que
nous ayons là tant de trésors que nous
n’ayons plus qu’à y puiser pour savoir
comment le monde pourrait changer.

Oui mais là commence souvent la diffi-
culté. J’entends parfois des remarques
du genre : « Si nous avions la tri-articula-
tion sociale ... » ou « Avec la tri-articula-
t ion soc ia le ,  te l  problème serait
réglé… ».

Que signifient de tels propos ? Celui qui
les énonce suppose-t-il que la tri-articula-
tion sociale pourrait advenir comme une
solution, voire comme « La » solution ?
Penser ainsi, c’est avoir transformé la tri-
articulation en un système qui viendrait
d’« en-haut » et s’appliquerait à l’ordre
social.

Disons-le nettement, une telle tri-articu-
lation ne viendra jamais de cette façon. A
vrai dire, la société n’a pas besoin de ce
soi-disant remède-miracle, pour la bonne
raison qu’elle est déjà tri-articulée, et
depuis longtemps. C’est un peu comme si
l’on disait que l’être humain devait deve-
nir tripartite. Or penser, sentir et vouloir
sont inhérents à l’âme humaine. De
même, les trois sphères de la vie sociale
sont là. Il n’y a rien à instaurer.

Mais de même que la santé personnelle,
au sens large, passe par une prise de
conscience des trois parties de notre être,
de même, la santé de l’organisme social
d e m a n d e  u n e  c o n n a i s s a n c e  d e
l’interaction permanente des trois
sphères. C’est donc aux manifestations
de la tri-articulation sociale que nous
sommes conviés. Pour le dire autrement,
la première étape d’une transformation
de l’organisme social consiste à observer
de près l’actualité, sous toutes ses
formes, et à s’exercer à discerner com-
ment la tri-articulation cherche à devenir
consciente d’elle-même au niveau de la
société.

Cette démarche procède de ce que
Rudolf Steiner appelle la symptomatolo-
gie dans l’histoire. Ici, il s’agit d’une
symptomatologie de l’actualité : obser-
ver les phénomènes présentés dans les
médias en les considérant comme les
symptômes de courants de fond, agissant
sous la surface.

Alors commence un travail qui n’est pas

simple car les courants sont multiples.
Certains veulent faire perdurer le passé,
d’autres sont porteurs d’avenir. Mais les-
quels ? Et que réclame le présent ? De
plus, ces manifestations prennent sou-
vent une forme caricaturale qui rend dif-
ficile de discerner le courant de fond
auquel ils se rapportent.

Si nous nous efforçons à une telle obser-
vation, nous donnons vie à ce que Rudolf
Steiner a exposé en matière de tri-articu-
lation sociale. Nous faisons vivre la
méthode qu’il a inaugurée et qui
consiste à pénétrer dans les phéno-
mènes, à les suivre dans leur évolution.

Lorsque j’entends ici et là parler de tri-
articulation, je me demande parfois si,
dans la conscience de celui qui parle, elle
ne vit pas comme une idéologie, c’est à
dire une idée qui ne peut devenir réalité.
Lui donner vie c’est la voir se refléter
dans tout ce que l’actualité nous montre.
De cette façon, nous cessons de rêver la
tri-articulation, nous nous y éveillons
activement.

L’actualité nous révèle des éléments inté-
ressants et souvent contradictoires. A
titre d’exemple, prenons la notion d’État
unitaire dont Rudolf Steiner a parlé à
plusieurs reprises (Einheit Stadt). Cet état
unitaire est appelé à se métamorphoser
pour que des formes saines de tri-articu-
lation puissent se développer. Il s’agit
d’un point essentiel de la question
sociale qui touche à la structure de la
démocratie. Sous une forme ou sous une
autre, bien des phénomènes manifestent
cette question de l’État unitaire. Dans la
vie sociale, les choses apparaissent sou-
vent sous un aspect déformé, et même
tragiquement carricaturale, avant de
trouver leur place réelle.

Regardons comment, dans le domaine
économique, depuis l’ère Reagan, des
courants de pensées ont agi pour tenter
d’extirper l’économie de l’État unitaire.
On les a désignés par le terme « néo-libé-
ralisme ». On trouvera dans le livre de
Naomi Klein, La stratégie du choc2, une
bonne description de son mode d’action.
Aujourd’hui, la crise financière fait repar-
tir le balancier dans l’autre sens : nous
assistons au retour de l’État dans

l’économie. Les défenseurs du néo-libé-
ralisme font d’ailleurs partie de ceux qui
appellent l’État au secours pour sauver
les banques ! Il faudrait prendre le temps
d’entrer dans les détails pour voir tout ce
qui se joue à ce niveau en matière de tri-
articulation sociale. Le débat sur le rôle
de l’État dans l’économie est ramené sur
l’avant scène par ceux-là même qui
croyaient l’avoir réglé définitivement.

D’un autre côté, avec le mouvement de
l’alter-mondialisme, nous voyons émer-
ger, de la part du citoyen, la revendica-
tion de pouvoir s’opposer, au travers
d’ONG, aux diktats que l’économie néo-
libérale impose avec l’aide de l’État uni-
taire, ce qui est paradoxal. On réclame
donc davantage de droits d’intervention
pour le citoyen mais au fond, sans repen-
ser l’État unitaire dans sa structure.

A ce sujet, il serait intéressant d’examiner
de près les idées de Nicanor Perlas telles
qu’il les expose dans son livre La société
civile, le troisième pouvoir

3
. On y trou-

vera une illustration de ce qui vient
d’être dit : la société civile y est placée à
côté de l’économie et de l’État unitaire.
Mais ce dernier, dans sa conception
même,  n’est  pas  remis  en cause.
Pourtant, l’idée de société civile est un
facteur fort de tri-articulation sociale, à
condition de la prendre comme symp-
tôme d’un courant naissant qu’il ne fau-
drait pas enfermer prématurément dans
une forme, dans une tri-articulation for-
melle.

Le besoin d’une nouvelle citoyenneté a
été également saisi par la sphère poli-
tique, notamment avec la notion de
démocratie participative préconisée par
Ségolène Royal. Là encore, nous voyons
comment des impulsions de fond peu-
vent être saisies de façon tronquée :
cette nouvelle citoyenneté est placée à
côté de l’État unitaire, en dialogue avec
lui, sans qu’on envisage d’en transformer
les fondements.

Si nous regardons vers une autre direc-
tion, du côté de la Palestine, nous voyons
aussi une situation difficile entre deux
peuples, les Israéliens et les Palestiniens,
qui veulent chacun leur État unitaire
gouvernant le territoire auquel ils esti-
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2. Naomi Klein, ; La stratégie du choc, La montée d'un capitalisme du désastre, Editions Acte Sud 2008

2. Nicanor Perlas, La société civile, le troisième pouvoir, Editions Yves Michel 2006.
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ment avoir droit.

Nous pourrions multiplier les exemples
et voir que, par cette seule question de
l’État unitaire, quantité de situations se
présentent qui lui sont liées, qui la mani-
festent.

Que gagnons-nous à suivre ainsi de près
l’actualité ? Nous ouvrons notre sensibi-
lité aux forces vives qui parcourent la
société. Nous ne nous laissons pas hap-
per par le spectacle de la décomposition
sociale. Au contraire, nous apprenons à
en percer la surface pour pressentir ce
qui, du fond des âmes humaines, aspire à
renaître sous forme d’organisation
sociale saine.

Cette contemplation active et positive
de l’actualité donne de la force et de
l’espoir mesuré. Elle apporte alors le
deuxième élément dont nous parlions au
début de cet article : la volonté de
s’engager dans un processus de transfor-
mation sociale. Aujourd’hui, cette
volonté est menacée par un climat de

fatalisme et de peur qui pourraient anes-
thésier les meilleures intentions. Seule
une perception précise de ce qui cherche
à évoluer, au sein même du chaos, peut y
faire contre-poids.

Enfin, cette culture dynamique de
l’actualité nous amène à partager en
profondeur les questions et soucis de
l’ensemble des acteurs de la vie sociale.
Nous nous rapprochons des autres en
portant leurs préoccupations. Ceci ouvre
une voie vers le troisième élément : la
collaboration avec ceux qui s’engagent
socialement, voire politiquement. Nous
pouvons alors partager avec eux les
fruits de nos réflexions. C’est d’une tri-
articulation actualisée, individualisée, en
phase avec la situation présente, que
nous parlons.

Nous nous apercevons alors qu’une
ouverture se produit chez l’autre pour
d’autres idées, d’autres formes sociales.
Certes, ce ne sont que des germes. Mais
la vie sociale et économique a besoin de

tels germes implantés dans le sol du pré-
sent.

A notre époque, chacun est absorbé par
les exigences de la vie quotidienne, si
bien qu’il ne reste presque plus de forces
et de temps pour s’engager au-delà de
notre cercle d’action le plus immédiat.
Nous sommes comme empêtrés dans
notre « micro-social » ou dans des insti-
tutions du « mezzo-social ». Nous
n’avons alors plus de disponibilités pour
nous préoccuper du « macro-social ». Les
personnes actives dans le mouvement
anthroposophique (écoles, instituts,
fermes, etc.) sont aussi soumises à cette
tendance réductrice qu’impose le durcis-
sement des conditions de vie. Il est pour-
tant vital que nous trouvions les res-
sources intérieures pour nous extraire
régulièrement du micro et du mezzo-
social afin de nous occuper du macro-
social. Si nous ne nous en occupons pas
aujourd’hui, demain il sera encore plus
difficile de le faire.

On parle en ce moment d’un système de
« relations humaines » qui a pour but, en
recrutant de nouveaux adeptes, de faire
gagner, à celui qui s’est engagé, huit fois
les 10.000 € qu’il aura donnés au départ.
Il semble même que ce système ait un
écho dans certains milieux anthropo-
sophes. Nous allons essayer de décrire le
« génie » dudit système (un esprit très
malin).

Ce procédé est fondé sur le système de la

chaîne : une personne verse 10.000 € à
une autre, puis cherche huit personnes
qui acceptent de lui verser chacune
10.000 €. Ces huit personnes, à leur tour,
en cherchent chacune huit autres, et
ainsi de suite. Ce procédé ne peut vivre
que par son développement, qui inclut
un nombre très rapidement croissant de
personnes : une, puis 8, puis 64, puis 512,
puis 4096, puis 32768, etc... Il aurait com-
mencé en Allemagne il y a une dizaine

d’années, serait arrivé en Suisse il y a cinq
ans environ et s’est implanté en France
en octobre 2006.

Ce système est illégal et ne peut fonc-
tionner que clandestinement. En effet,
la boule de neige ne peut pas grossir
indéfiniment et les derniers arrivés ne
pourront plus trouver huit personnes
pour continuer le système ; ils auront
donc perdu leur mise. Plus la boule de
neige aura grossi, plus le nombre de per-
sonnes qui auront versé 10.000 € sans
rien retrouver sera important. Il y aura
huit fois plus de perdants que de
« gagnants » et ces « gagnants » se
seront enrichis, sans travail, sur le dos des
perdants.

S’agit-il là d’une économie fraternelle ?

Rencontre au pays d’un argent
qui semble s’auto-engendrer Bruno Denis

On parle en ce moment d’un système de « relations humaines » qui a
pour but, en recrutant de nouveaux adeptes, de faire gagner, à celui qui
s’est engagé, huit fois les 10.000 € qu’il aura donnés au départ. 
Il semble même que ce système ait un écho dans certains milieux
anthroposophes. Nous allons essayer de décrire le « génie » dudit
système (un esprit très malin).



Il y a quelques années, à l’initiative
d’Antoine Dodrimont, les « Nouvelles »
avaient entrepris de publier des études
sur quelques grandes individualités qui
ont apporté, par le médium de la langue
française, une contribution importante à
l’évolution générale de l’humanité.
Toutefois, les auteurs de ces études (dont
je suis) n’avaient guère cherché à péné-
trer au cœur des expériences spirituelles
de ces grands hommes. Ils en étaient res-
tés la plupart du temps à situer leur vie et
leur œuvre dans le développement de
l’âme de conscience.
Or dans les conférences qu’il a données
en 1913 à La Haye sur « Le développe-
ment occulte de l’homme » (GA 145),
Rudolf Steiner nous a invités à considérer
que l’humanité commence à pénétrer
d a n s  c e  q u ’ i l  a p p e l l e  l ’ â m e
d’imagination. Ceci permet de penser
que certains hommes se sont développés
au point d’être déjà en état de ressentir
en eux la vie des Imaginations, c’est-à-
dire de percevoir à travers des images des
réalités occultes universelles agissant
dans le monde, qu’il s’agisse de réalités
physiques, morales ou spirituelles. C’est
la trace de ces interventions directes du
monde spirituel que nous devons claire-
ment déceler et tenter très modestement
et très fragmentairement de retrouver
dans la vie et l’œuvre de Jean Racine.
Une des interventions directes de l’Esprit
dans la vie de l’homme se situe avant
m ê m e  l a  n a i s s a n c e .  I l  s ’ a g i t  d e
l’élaboration du karma puisque celui-ci
est préparé en commun entre l’homme
et les entités divines.
Comment s’élabore le Karma ? Nous
savons seulement que cette élaboration
peut-être très longue - (dans le cas de
Luther, plusieurs siècles avant sa nais-
sance ont été nécessaires puisqu’il a fallu,
en premier lieu, trouver la lignée hérédi-
taire qui devait fournir un corps physique
approprié afin qu’il devienne « Luther »,
ce colosse infatigable).
Quant à la réalisation du Karma dans le

monde sensible, elle dépend naturelle-
ment de la volonté de l’homme et elle
est à la mesure des forces de repentir
qu’il a emportées avec lui.
Le repentir est un sentiment proprement
humain : il ne peut être partagé ni par les
dieux, ni par les démons. Il se distingue
de deux autres sentiments voisins : le
regret et le remords dans leur rapport
avec le temps. Le regret est tourné vers
un passé révolu, le remords se manifeste
dans un présent convulsif, fait de
spasmes, où il vient mordre le cœur. Le
repentir se situe dans un présent de souf-
france éclairé pourtant d’une lueur
d’espoir, c’est-à-dire d’avenir. S’il n’y a
plus d’espoir de corriger le passé par la
repentance, il descend jusque dans le
physique et se traduit par les larmes : ce
que nous montre l’imagination qui a
autrefois inspiré bien des artistes :
« l’imagination de Saint Pierre » où l’on
voit pleurer l’apôtre qui a renié par trois
fois le Christ. Cette descente jusque dans
le physique permettra de forger un nou-
veau corps physique pour l’incarnation
qui se prépare.
Dans le cas de Racine, ce karma qui va de
la naissance à la Ferté Millon en 1639,
passe par l’éducation à Port Royal des
Champs et se termine à l’inhumation en
ce même Port Royal, en 1699, révèle une
insurpassable logique.
Racine a eu le bonheur de trouver en
Jules Lemaître un biographe qui a écrit
sur lui un livre tout frémissant de cette
prescience : tout dans la vie de Racine a
été prévue pour faire de lui l’immense
poète dramaturge qui a dominé la vie du
théâtre occidental jusqu’à la redécou-
verte de Shakespeare. Les sentiments qui
impulsent le « Racine » de Jules Lemaître
sont l’admiration et l’étonnement. À la
lecture de son livre, on croit entendre
partout un grand Ah ! d’admiration, et
ressentir que cette biographie a été
vécue comme une action de grâce envers
les puissances qui nous ont donné
« Racine ».
Jules Lemaître distingue dans cette vie de

Racine trois parties séparées par deux
coupures nettes. La première partie est
celle de la merveilleuse éducation aux
Petites Écoles de Port Royal des Champs,
auprès de ces « Messieurs » qui avaient
cherché là un asile où développer leur
érudition, cultiver leur vie intérieure et se
soustraire aux persécutions de l’autorité
royale contre les Jansénistes.
Ils imprégnèrent leur élève d’une pro-
fonde connaissance des deux antiquités,
la gréco-romaine et la biblique, lui don-
nèrent un sens épuré du style qui est un
sommet de l’art littéraire français. Ils le
firent grandir dans une incomparable
atmosphère de pureté et de noblesse.
« Quel enfant reçut jamais une pareille
éducation ? » s’exclame Jules Lemaître,
Ah !
La rupture avec cette vie d’étude et de
prière est constituée par le succès fou-
droyant de la tragédie d’Andromaque en
1667. Alors s’ouvre la deuxième phase où
le poète triomphant quitte le domaine
de la vertu pour entrer dans celui des
hommes. Il rencontre là, sous forme
concentrée, ce qui constitue le cadre de
la vie humaine, c’est-à-dire un milieu
social et un milieu politique.
Le milieu social, c’est la Cour : un monde
d’intrigues, d’hypocrisie, de servilité et
souvent de souffrance pour les plus purs.
Le dramaturge a concentré tout cela
dans un vers qui a continué de rouler au
cours des siècles dans l’espace-temps de
l’histoire :

Nourri dans le sérail, j’en connais les
détours (Bajazet)

Il vient spontanément aux lèvres d’un
Français quand celui-ci plonge dans
l’univers des tractations occultes, des
délits d’initié, du népotisme où la justice
elle-même finit par perdre son latin.
Le milieu politique, c’est le despotisme
de la monarchie absolue, un monde ou la
vie d’un homme compte pour rien, où les
disgrâces s’abattent tout à coup sur un
grand poète, sur un prince ou sur un
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manant, sans même qu’il sache pour-
quoi. Racine en a fait l’expérience, jus-
qu’à être interrogé par le Lieutenant
général de police dans l’affaire des poi-
sons, ou à perdre la faveur de Louis XIV
qui lui a repris brusquement sa charge
d’historiographe du Roi (Quelle humilia-
tion cela a dû être !)
Mais le social comme le politique ne sont
jamais qu’un cadre pour la vie de l’âme.
Le contenu de celle-ci est fourni par les
passions : l’amour sous toutes ses formes,
du plus pur, du plus innocent, de l’amour
maternel « Je ne l’ai point encore
embrassé d’aujourd’hui » (Andromaque
parlant de son fils), au plus déférent
qu’on voudrait appeler amour courtois
« Me cherchiez-vous Madame, un espoir
si charmant me serait-il permis ? »
(Pyrrhus abordant Andromaque), au plus
brutal, au plus dévorant, « Je sentis tout
mon corps et transir et brûler », l’amour
qui fond sur Phèdre et qui est subi
comme une force cosmique « C’est
Vénus tout entière à sa proie attachée »
(Phèdre), à la haine (Athalie contre le
d ieu  des  Ju i f s ) ,  l ’ ambi t ion  d ’un
Agamemnon prêt à sacrifier sa fille pour
rester le « roi des rois » et acquérir la
gloire de brûler Troie (Iphigénie). Racine
a parlé de l’amour avec une force qui
donne à penser qu’il en aurait fait lui-
même des expériences extrêmes.
Quel riche matériau que ce monde des
passions ! Ah !
C’est au début de cette période que le
jeune homme enivré par ses succès est
conduit à dénigrer Port Royal, ses
maîtres des Petites Écoles considérant
l’art dramatique comme dangereux
pour les âmes. Il y a eu là certainement
pour Racine une grande épreuve spiri-
tuelle qui a mis du temps à devenir
consciente. Il a prouvé ultérieurement
combien ses anciens maîtres lui étaient
chers et l’on ressent en lisant « Athalie »
combien l’horreur des reniements habi-
tait en lui. Il a exprimé cette horreur
dans le personnage de Mathan, l’âme
damnée d’Athalie : « Mathan ce prêtre
sacrilège ! ». C’est là une exclamation qui
vient du cœur. Racine aurait-il connu
sous leur forme suprême les affres du
reniement, c’est-à-dire tout ce qui
ébranle l’âme quand se présente à elle
ce qu’on peut appeler « l’imagination de

Saint Pierre » qui la fait
participer à la douleur
de l’apôtre qui a renié
trois fois le Christ, et
qui, dans son désespoir
ne peut plus que pleu-
rer, c’est-à-dire des-
cendre au niveau du
physique ? Or, cette
descente lui est néces-
saire pour former le
germe du corps phy-
sique dans la prochaine
incarnation.
La dernière période de
la vie de Racine est un
long temps de retraite
t o u t  i m p r é g n é  d e
l’esprit de Port Royal.
Pour des raisons obs-
cures, le poète a encouru la disgrâce du
monarque. Il ne vient plus que rarement
à Versailles. Il vit à Paris, il est marié. Il se
consacre à l’éducation de ses enfants et
ne veut plus écrire que « pour Dieu. »
Il donne cependant encore les deux tra-
gédies d’Esther et d’Athalie situées dans
l’univers de la Bible. Mais les autres
poèmes qu’il compose à cette époque
attestent que ce monde violent et gran-
diose n’est plus le sien et qu’il est entré
dans la pure essence du christianisme.
Dans Esther, il a édulcoré la réalité pour
la rendre supportable, dans Athalie il a
dressé face à face, sans concession, la
figure du dieu vengeur et celle de la
reine infanticide. En effet, les poèmes
qu’il écrit « pour Dieu » (ou pour les
chrétiens dont il veut épurer la foi) sont
tout pénétrés d’idées pauliniennes. Ce
sont des odes qu’il appelle lui-même
« cantiques spirituels », l’un des plus
beaux est certainement « Les louanges
de la charité », tiré de Saint Paul - I
Corinthiens - chapitre 13, que nous
reproduisons ci-dessous :

En vain, je parlerais le langage des
anges ;
En vain, mon Dieu, de tes louanges
Je remplirais tout l’univers :
Sans amour, ma gloire n’égale
Que la gloire de la cymbale
Qui d’un vain bruit frappe les airs.

Que sert à mon esprit de percer les

abîmes
Des mystères les plus sublimes,
Et de lire dans l’avenir ?
Sans amour ma science est vaine
Comme le songe dont à peine
Il reste un léger souvenir.

Que me sert, que ma foi transporte les
montagnes,
Que dans les arides campagnes
Les torrents naissent sous mes pas,
Ou que ranimant la poussière,
Elle rende aux morts la lumière,
Si l’amour ne l’anime pas ?

Oui, mon Dieu, quand mes mains de
tout mon héritage
Aux pauvres feraient le partage ;
Quand même pour le nom chrétien,
Bravant les croix les plus infâmes,
Je livrerais mon corps aux flammes,
Si je n’aime, je ne suis rien.

Un jour Dieu cessera d’inspirer des
oracles ;
Le don des langues, les miracles,
La science aura son déclin.
L’amour, la Charité divine,
Éternelle en son origine,
Ne connaîtra jamais de fin.

Nos clartés ici-bas ne sont qu’énigmes
sombres ;
Mais Dieu, sans voiles et sans ombres,
Nous éclairera dans les cieux ;
Et le soleil inaccessible,
Comme à ses yeux je suis visible,



Se rendra visible à mes yeux.

L’amour sur tous les dons l’emporte
avec justice.
De notre céleste édifice
La Foi vive est le fondement ;
La sainte Espérance l’élève,
L’ardente Charité l’achève,
Et l’assure éternellement. 

Il suffit de commenter, même briève-
ment ce poème pour en voir toute la
grandeur et découvrir qu’il correspond à
un chemin initiatique que le poète a très
probablement parcouru lui-même. Ce
qui convainc, c’est qu’il nous entraîne par
le rythme et par le choix des sonorités
dans le monde éthérique si l’on s’en
imprègne. La troisième strophe, « Que
me sert, que ma foi transporte les mon-
tagnes... », on sent les torrents jaillir sous
ses pieds et la montagne se mettre en
marche. Il est remarquable qu’on trouve
aussi dans l’Islam le témoignage d’un tel
ressentir, c’est l’adage : « Si Mahomet ne
vient pas à la montagne, la montagne
viendra à Mahomet ».
Il ne s’agit donc pas d’illusion que l’on se
fabrique mais de perceptions que tout
homme peut avoir s’il fait le nécessaire
pour cela.
Le poète s’élève d’abord de degré en
degré, par une série de sacrifices, au-des-
sus de tout ce qui fait la gloire ou la
vanité des hommes. Chaque strophe est
comme un grand coup d’aile qui voit
l’âme s’élever peu à peu au-dessus de
tout ce dont jusqu’alors elle avait pu se
glorifier : à la beauté du discours, à « la
science », au pouvoir thaumaturgique, à
la richesse, à l’auréole du martyr, au
corps même, pour ne garder qu’une
chose sans laquelle toutes les autres ne
sont rien : la « caritas », l’amour spirituel
qui ne demande rien pour lui et qui est
prêt à tout donner.
On peut distinguer deux parties dans cet
hymne. La première est un exposé de
méthode, la deuxième un bilan des résul-
tats. Après la méthode, les résultats :
• D’abord, à la place de la science, la

connaissance, c’est-à-dire la rencontre
avec les entités. La pénétration, dans
les abîmes, obtenue par voie directe.

• En second lieu, la certitude de l’éternité
parce qu’un pont a été construit qui

associe l’homme à l’éternité divine, un
pont plus solide qu’aucun viaduc
construit de main d’homme ne le sera
jamais.

• Ensuite, la pénétration dans le mystère
du « Soleil Christ ». Le disciple s’est
adressé à Dieu et c’est le Soleil qui
répond. On se trouve ici transporté au
cœur du quatrième volet de la Pierre
de fondation :

Au tournant des âges
La lumière spirituelle des mondes
Apparut dans le fleuve du devenir ter-
restre.
Les ténèbres nocturnes
Avaient achevé leur règne.
La claire lumière du jour
Illumina les âmes humaines.

Lumière
Qui réchauffe
Le cœur des pauvres bergers,
Lumière
Qui éclaire
Le front des sages Rois,

Lumière divine,
Soleil du Christ,
Réchauffe nos cœurs,
Éclaire nos fronts,
Pour que soit bonne
L’action fondée
Sur l’inspiration du cœur,
L’action dictée
Par la pensée claire du but.  

• Finalement, l’homme parvient par la
foi, l’espérance et la charité à apporter
lui-même sa pierre à la construction
d’un édifice céleste. Quel édifice ? Le
Temple invisible ou « La Jérusalem
Céleste » que recherchent tous les
hommes, et que les artistes ont repré-
senté sous les formes les plus diverses,
des mosaïstes du tombeau de Galla
Placidia à Ravenne jusqu’aux aquarelles
du peintre anthroposophe Bepe
Assenza, en passant par Jan Van Eyck.

Bien qu’il se fût élevé aussi haut, Racine
ne voulut pas partir sans avoir effacé du
livre de sa vie la tache qu’avaient consti-
tuée ses propos agressifs contre ceux qui
avaient veillé sur son enfance, formé son
caractère et tissé en lui une trame de
pensées qui l’avait porté tout au cours de

sa vie. Il demanda donc que son corps fût
inhumé à Port Royal des Champs, dans
cette maison où il avait connu de si
grands exemples de vertu et de piété,
aux pieds de son bon maître Monsieur
Hamon. Cette demande, on la ressent
comme inscrite dans le granit de l’esprit
et  propre à suivre le  poète dans
l’éternité.
Mais Racine a reçu des entités bien autre
chose qu’un karma favorable, il a reçu
d’elles le don du Verbe. Tout grand
poète a eu ce sentiment qu’à travers le
langage c’est le divin qu’il saisissait, tel
Victor Hugo :

Car le mot c’est le Verbe et le Verbe
c’est Dieu.

Il n’est pas possible d’aborder de front ce
mystère du Verbe créateur qui était au
commencement et par qui toutes choses
ont été faites comme le dit l’Évangile de
Saint Jean. Ce n’est pas plus possible que
de regarder le soleil en face (chacun en a
peut-être une approche personnelle).
Mais on peut en avoir des approches
biaisées, dont celle que donne l’Art de la
Parole.
Cette approche consiste à saisir le reflet
du Verbe dans l’âme que donnent les
sonorités du langage et ensuite à tenter
de s’expliquer la force et la nature de ces
impressions. Prenons encore une fois un
exemple, le songe d’Athalie :

C’était pendant l’horreur d’une
profonde nuit.
Ma mère Jézabel devant moi
s’est montrée,
Comme à l’heure de sa mort
pompeusement parée.
Ses malheurs n’avaient point
abattu sa fierté ;
Même elle avait encore cet éclat
emprunté
Dont elle eut soin de peindre et
d’orner son visage,
P o u r  r é p a r e r  d e s  a n s
l’irréparable outrage.
Tremble, m’a-t-elle dit, fille
digne de moi.
Le cruel Dieu des Juifs l’emporte
aussi sur toi.
Je te plains de tomber dans ses
mains redoutables,
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Ma fille. En achevant ces mots
épouvantables,
Son ombre vers mon lit a paru se
baisser ;
Et moi, je lui tendais les mains
pour l’embrasser.
Mais je n’ai plus trouvé qu’un
horrible mélange
D’os et de chair meurtris, et traî-
nés dans la fange,
Des lambeaux plein de sang, et
des membres affreux,
Que des chiens dévorants se dis-
putaient entre eux.

« C’était... 

quelques secondes de silence et l’on sent
quelque chose pénétrer en vous par le
dos comme une instillation qui traverse-
rait les poumons portée par la douceur
des deux sons « É » « AI », et par la force
d’affirmation du son « CÉ... »

...Pendant l’horreur... »

Pourquoi ce choc soudain quand arrive
sur les lèvres, dans la légère explosion du
son « P », la parole. Avec « pendant »
nous sommes dans le temps pur, le
temps qui fait son métier de temps : il
coule. Mais « l’horreur », elle, ne peut
pas s’inscrire dans le temps, on peut en
recevoir une imagination qui en révèle la
nature secrète, l’imagination qu’on
représentait autrefois au fronton des
théâtres sous la forme d’un masque aux
cheveux dressés, à la bouche qui hurle
dans un cri muet, aux yeux retenus tout
au bord des orbites. Cette imagination
nous révèle ce qui est le métier de
l’horreur : « Elle fige ! ».
Il nous faudrait donc être en même
temps dans l’espace et dans le temps. Or
ce n’est pas possible dans la réalité phy-
sique. Nous devons passer dans le monde
éthérique en faisant exploser la barrière
entre le temps et l’espace d’où cette
légère impression d’effroi que nous
donne ce passage du monde physique
au monde éthérique.
Mais ce passage crée une béance qui
nous mène au niveau de l’Akasha, là où
sont conservés les actes des morts. De là
peut s’élever le spectre de Jézabel.
S’agirait-il d’une simple hallucination ?

Non, car Jézabel a emporté avec elle et
rapporte son fard et ses bijoux. Ils sont la
caution matérielle qui atteste qu’il s’agit
bien de la même personne.

«...pour réparer des ans
l’irréparable outrage... »

Une fois encore un choc, celui de la
contradiction : « réparer l’irréparable » ;
mais il va bien plus loin encore que le
premier, il nous transforme de specta-
teur en acteur car c’est notre condamna-
tion : nous ne pouvons pas réparer
l’irréparable. Nous étions au théâtre,
appuyés au balcon du Grand Guignol, et
voilà que nous sommes touchés au
centre de notre être par la conscience de
notre mortalité !
Mais pendant la vision, ce qui n’a pas
cessé de couler est la première partie du
rêve. Le rêve touche à sa fin et c’est une
expérience que nous connaissons bien : à
l’instant du réveil nous voulons saisir les
images que nous avons vécues, leur don-
ner une logique, trouver un sens, mais
tout s’embrouille soudain dans une sorte
de bouillie. C’est ce que nous éprouvons
souvent le matin quand nous voulons
tenter de donner du sens à un rêve.
Cette bouil l ie est l  ‘analogue du
mélange affreux que saisit Athalie.
Ici, on peut dire que Racine ne crée pas
seulement un songe particulier mais de
la substance de songe, comme une sorte
de voile aux plis mouvants.
Les tragédies de Racine sont striées de
vers saisissants dont certains se sont
même détachés de leur œuvre matri-
cielle pour vivre d’une vie indépendante
à travers les siècles. Cette vie indépen-
dante est due à leur perfection, on n’y
pourrait rien retrancher, ni rien ajouter
sans les faire retomber du domaine du
Verbe dans celui du langage humain. Ils
vivent d’une vie intérieure propre qui
nous entraîne dans les processus à
l’intérieur même du devenir. Ainsi, « les
chiens dévorants... » d’Athalie sont plus
effrayants parce qu’ils sont encore en
train de dévorer. Nous voyons couler le
sang, nous entendons craquer les os. De
même l’Hellespont dans Iphigénie n’est
pas blanc, ni blanchi sous les rames des
Grecs, il est « blanchissant » – les écailles
du monstre qui va disloquer le corps

d’Hippolyte ne sont pas jaunes, ni jau-
nies mais « jaunissantes ».
Toutes ces formules frappent par leur
adéquation parfaite à leur sens profond,
elles saisissent d’un coup l’essence d’une
réalité et tombent comme la foudre.
Telle « Je sentis tout mon corps et transir
et brûler... », il y a entre ce qui est décrit
et la forme qui décrit, l’adéquation la
plus intime. Mais il ne faut pas voir dans
le songe uniquement l’horreur, l’horreur
qui suscite la terreur, il y a aussi un
affleurement de la pitié. Il est lié à
l’amour entre ces deux femmes qui se
cherchent, dont l’une s’abaisse et l’autre
tend les bras, qui voient leur élan brisé
par des paroles terribles, et qui conser-
vent si bien toute leur dignité. Comment
n’aurait-on pas pitié d’elles ?
Pour conclure, on peut se demander
quelle a été l’impulsion fondamentale
qui a porté Racine tout au cours de sa
vie. À quel appel, quelle vocation répon-
dait-il ? Pour répondre, on considérera
que Racine a donné la clef de cette voca-
tion en adhérant totalement à la défini-
tion de la finalité de la tragédie donnée
jadis par Aristote. Pour Aristote, le poète
tragique doit  conduire  ceux qui
l’entendent à la purification, à la
« catharsis » par la terreur et la pitié.
C’est donc d’un but moral qu’il s’agit, où
l’art n’est qu’un moyen. Et si, pendant
deux siècles, le peuple français a été
considéré comme le plus policé de tous
les peuples, c’est sans doute en grande
partie à Racine qu’il le doit.
La vocation de Racine était celle d’un
éducateur, ou mieux d’un prêtre, plus
précisément d’un exorciste. Au sortir
d’une bonne représentation d’une tra-
gédie de Racine, le spectateur éprouve
l’étrange impression de se sentir enno-
bli : Il est passé par la « catharsis ».



In memoriam
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Je voudrais brièvement raconter qui
était Christine Ballivet. Je la connaissais
depuis 1987. Elle m’a confié des docu-
ments autobiographiques il y a deux
ans. Christine était un être humain hors
du commun.

Née en 1942 dans un milieu bourgeois
et catholique, elle refusa radicalement
cette vie bourgeoise. Suite à une scola-
rité brillante en mathématiques, elle
étudia la géologie et les sciences
humaines à l’université. Après son
adhésion à la jeunesse communiste
pendant un court laps de temps, elle
devint anarchiste indépendante. Puis
elle travailla avec l’Internationale
Situationiste dont elle fut exclue en mai
1968. Certains mots d’ordre des
Situationistes ne pouvaient être
oubliés. Christine participa à Mai 1968,
ce qui lui donna un vécu de la frater-
nité. Puis elle quitta l’université à cause
de la concurrence froide des étudiants
gauchistes.

Christine travailla pendant 3 ans dans
différentes usines où elle rechercha la
fraternité. Elle se rendit compte que la
vraie « ligne de démarcation » n’est pas
entre les propriétaires du capital et
ceux qu’ils exploitent, mais entre ceux
qui sont autorisés à penser et ceux qui
ne le sont pas ; la capacité de penser
devrait être un bien commun de
l’humanité.

Chr i s t ine a  vécu l ’ i so lement  en
décembre 1974, avec comme seul com-
pagnon « L’anti-Oedipe » du philo-
sophe Gilles Deleuze. Lors de la nuit de

Noël, elle était seule en train de mar-
cher dans la forêt, entourée par les
sommets des montagnes. C’est à ce
moment-là, perdue, dans le froid,
qu’elle eut une expérience intérieure
très forte, le matin, provoquée par la
présence d’un arbre. Christine vécut un
retournement intérieur radical. Après
Deleuze,  el le lut « Ainsi  parlait
Zarathoustra » de Nietzsche dans lequel
elle trouva curieusement la résurrection
du Christianisme qu’elle avait perdu.

Après s’être posée trois questions, six
mois après son expérience (elle avait
environ 33 ans), elle fit la connaissance
de l’anthroposophie par la lecture
d’une conférence de Rudolf Steiner
(dont on lui donna la brochure) à pro-
pos de l’idée de réincarnation comme
guérisseuse de l’âme en détresse. Sept
ans plus tard, elle devint membre de la
Société anthroposophique ; elle était
néanmoins gênée et se sentait même «
coupable » de ce qui lui paraissait
comme une coupure d’avec ce qui se
passe dans le monde extérieur.

Christine s’est engagée dans la science
Goethéenne, dont les cristallisations
sensibles à l’Institut Kepler, créé par elle
avec deux autres personnes. Plus tard,
elle a eu des rapports étroits avec
Nicanor Perlas, un Philippin qui travaille
pour la tri-articulation sociale, Jessuah
Ben Ahoron et son mouvement spiri-
tuel et avec d’autres encore.

Christine me laisse le souvenir d’un être
humain en recherche continue, qui ne
pouvait pas être facilement satisfaite.

Elle avait une chaleur naturelle dans sa
démarche.

Christine est décédée de façon extraor-
dinaire, subitement, à la suite d’une
crise cardiaque pendant une réunion
a n t h r o p o s o p h i q u e  d a n s
l’agglomération de Lyon où, a la suite
du séminaire de Jessuah Ben Aharon à
Colmar en juin 2007, elle parlait des
courants philosophiques divers au
Moyen-Âge, qui englobaient les
Platoniciens, les Aristotéliciens, les
Réalistes et les Nominalistes et de la
grande dispute à cette époque. Elle a
parlé du Christ en tant que Moi supé-
rieur de l’humanité. C'est pendant les
questions et les interventions des autres
membres que Christine s’est affalée sur
une table.

En ce qui me concerne, Christine m’a
beaucoup soutenu dans mes efforts
pour changer le paradigme de la
science officielle et dans l’élaboration
de mon livre sur comment intégrer
l’âme dans la science. Elle m’a conseillé
de contacter des responsables de la
Section des sciences à Dornach en ce qui
concerne ce livre, ce que me fut fort
utile. C’est aussi Christine qui m’a per-
suadé de faire le voyage pour me
rendre à un congrès près de Göteborg
en Suède, fin 1999, où je rencontrai
Nicanor Perlas. Elle m’a aussi demandé
de rejoindre le réseau international de
Nicanor Perlas, le GN3.

Je crois que Christine sera un soutien
fort de l’autre côté.

Michael Friedjung

Christine BALLIVET
(11 juillet 1942 – 26 novembre 2008)

Plus d’un an après que Georges ait fran-
chi le seuil, je veux rendre hommage à
l’homme LIBRE dont je fus la compagne
pendant près de 30 ans.

Je remercie les forces spirituelles qui
nous ont permis de nous rencontrer et
de vivre ensemble, nous deux puis, plus
tard, avec notre fille Juliette, jusqu’à la
fin (avec des hauts et des bas comme
dans tout couple).

Ce fut une vie trop courte mais si riche.
Car cet homme tant cruellement atteint
physiquement, tant menu et courbé sur
sa canne qu’un de ses amis le sur-
nomma « pattes de grives », était en
son « Moi » si haut, possédait un formi-
dable charisme et était un créateur
(poète – conteur – musicien – trouba-
dour). Il vivait en lui une grande affinité
avec le monde de l’expérience cathare.
C’était aussi un être volontaire, autori-

taire et exigeant, tant pour lui que pour
son entourage.

Lui qui se plaignait avec tristesse de ne
plus pouvoir « lever les yeux vers le ciel,
le soleil, la lune et les étoiles » était
aussi clairvoyant. Si, après avoir beau-
coup réfléchi et médité sur sa vie ter-
restre et son engagement spirituel,
j’ose parler à son sujet de clairvoyance
(alors qu’il mettait beaucoup de pudeur
à dévoiler sa vie intérieure), c’est à par-
tir de ce que j’ai pu constater par moi-
même et de ce qu’il m’a raconté de son
passé et des expériences spirituelles
q u ’ i l  a  v é c u e s  n o t a m m e n t  e n
Allemagne à l’âge de 18 ans.

C’est d’ailleurs en Allemagne qu’il a
connu Athys Floride qui lui a permis de
comprendre ce qu’il vivait alors et l’a
accompagné. C’est cette rencontre,
fondamentale pour lui, qui a décidé de

son cheminement et de son agir au sein
de la Société anthroposophique. C’est
ainsi qu’il a été à l’origine de nom-
breuses initiatives dans le sud de la
France (créations, animations de
groupes et toujours partant pour de
nombreux projets anthroposophiques).
Il a notamment été un élément essen-
tiel et déterminant dans la fondation
de la branche Lazare-Jean de Marseille.

Je voudrais dire à ceux qui l’ont côtoyé
de plus ou moins près : pensez à lui non
pas tristement mais avec amitié, tous les
jours et dans la paix.

Il me disait souvent : « Il faut penser à
nos morts ».

Georges  :  Ju l iette  et  moi ,  nous
t’envoyons toutes nos pensées emplies
d’amour.

Catherine Belle

Pour Georges BELLE
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La réunion s’est ouverte avec la Pierre de
Fondation, en parole et en eurythmie,
dans la petite salle du Goetheanum. Elle
s’est clôturée de la même façon. Ces
deux moments ont été très précieux, ils
ont formé un écrin pour notre travail.
Nous nous sommes ensuite installés dans
la Menuiserie. Au fond de la salle, sur un
grand fond bleu, se détachaient les sept
sceaux des planètes en différents
métaux. En face des participants, der-
rière le conférencier, s’étendait un grand
fond rouge devant lequel se détachaient
les têtes en plâtre blanc d’Ahriman, du
Représentant de l’Humanité et de
Lucifer.
Mon propos n’est pas de redonner toute
la substance des conférences et des
échanges qui ont eu lieu au cours de
cette rencontre, mais j’aimerais évoquer
le thème général et quelques traits qui
ont particulièrement retenus mon atten-
tion.
La conférence d’ouverture de Johannes
Kühl sur « Le penser du cœur, organe de
compréhension, du développement et

de la métamorphose » nous a plongés
dans les concepts d’ « évolution » et de «
penser du cœur » de façon de façon
vivante et concrète (par exemple, remise
en ordre de plusieurs silhouettes d’une
même plante photographiée à diffé-
rents stades de son évolution). Puis nous
avons abordé le Darwinisme en rapport
avec l’attitude de Rudolf Steiner à tra-
vers sa biographie et son œuvre. En
2009, nous fêtons le bicentenaire de la
naissance de Charles Darwin, le 150e
anniversaire de la publication de son
livre « De l’origine des espèces » et le
c e n t e n a i r e  d e  «  L a  s c i e n c e  d e
l’Occulte » ! Les conséquences de la
théorie de Darwin (fortement influencée
par celle de Malthus) sont socialement
désastreuses. Comment réformer la vie
sociale ? En repensant la nature !
Virginia Sease a retracé de façon très
claire et méthodique « Les missions origi-
nelles de la S.A.U. à notre époque ».
Après un bref rappel historique de la
fondation de la S.A.U. et de son lien avec
l’ésotérisme chrétien – lié aux hommes

et non à des doctrines ou à des profes-
sions de foi -, quatre tâches essentielles
ont été évoquées :
• La connaissance de la venue du Christ

dans le monde éthérique et l’aide que
l’anthroposophie peut apporter pour
sa bonne compréhension ;

• La compréhension vivante et concrète
de la loi du karma et de la réincarna-
tion (face aux conceptions floues ou
erronées largement répandues,
sources d’une interprétation matéria-
liste de la vie post-mortem) ;

• L’étude toujours plus approfondie de
l’anthroposophie dont le nom véri-
table est « Entité Humaine », de même
que celui du Christ est « Je Suis » ;

• Le rôle de Michaël à notre époque.
Segueï Prokofieff s’est penché sur « Les
missions originelles des Branches et leurs
perspectives d’avenir ». D’emblée, le
conférencier nous a mis devant nos res-
ponsabilités et la nécessité de notre
tâche. Il a évoqué notre époque singu-
lière où surgissent des questions comme
« Les Branches sont-elles une forme
dépassée ? », « La S.A.U. est-elle surra-
née ? », « Faut-il dissoudre la Société ? ».
Comment de telles questions sont-elles
possible ? Rudolf Steiner disait déjà que
« Les personnes qui disent cela connais-
sent peu de choses des tâches à remplir
». Or notre époque exige des tâches plus

Témoignage sur la réunion
des responsables de groupes au sein de la S.A.U.

Du 7 au 9 novembre 2008 au Goetheanum

Maryse le Doré, groupe de Vannes

Nous n’étions que quatre participants venus de France en plus de
notre fidèle et dévouée traductrice, Gudula Gombert. Aussi, bien que

néophyte – c’était la première fois que je participais à une telle
rencontre -, je sens, les jours passants, le désir de faire partager aux

autres membres de la Société un peu de ce que j’ai vécu.

L’Assemblée générale et l’Assemblée annuelle de la Société Anthroposophique Universelle
se tiendront - avec traduction simultanée en français - du samedi 4 avril 2009 (9h) 

au dimanche 5 avril 2009 (fin à 12h30) au Goetheanum à Dornach (Suisse).
Le vendredi 3 avril à 9h30, il sera possible d’assister au premier Drame-Mystère de Rudolf Steiner « La porte de

l’initation »; le dimanche 5 avril à 15h, au deuxième Drame-Mystère « L’épreuve de l’âme ». 

Vente des billets pour les Drames-Mystères à partir du 20/03/2009. Tél: 0041 61 706 44 44 ;
E-mail: tickets@goetheanum.ch.

La réunion d’automne des responsables de Branches et de groupes français
Se tiendra exceptionnellement au Goetheanum à Dornach du 6 au 8 novembre 2009

Elle sera jumelée avec la réunion des responsables de groupes au sein de la SAU

Rappel



grandes encore. La compréhension de
cette situation dépend de notre connais-
sance de l’anthroposophie. Nous sommes
à l’ère de l’âme de conscience et le travail
en groupe est une nécessité :
• Pour une meilleure connaissance du

Christ :
La relation avec le Christ n’est pas uni-
quement individuelle mais aussi sociale
(« Si deux ou trois sont réunis en mon
nom, Je Suis parmi eux »). Notre époque
s’étend sur environ trois mille ans et le
Christ apparaîtra de plus en plus à des
assemblées d’êtres préparés. Nous
recherchons partout sur terre à rencon-
trer des âmes avec lesquelles nous étions
liés dans la sphère de Michaël.
• Sur le plan du karma et dans nos liens

avec le monde spirituel :
Nous pouvons coopérer avec les entités
spirituelles sur le plan individuel mais
aussi à travers la communauté. Il y a
divers degrés de communautés. Dans un
groupe d’étude,  notre tâche est
d’apprendre quelque chose par nous-
mêmes mais aussi de créer des liens kar-
miques d’avenir. Cela apporte de la

lumière au monde spirituel (le matéria-
lisme apporte l’obscurité la plus pro-
fonde). Des étoiles de pensées se for-
ment ainsi et aident les hiérarchies pour
nous guider. L’homme doit apprendre à
coopérer avec le monde spirituel. Les
groupes, les Branches, sont autant de «
pierres de construction » pour le Temple
futur de l’humanité. La S.A.U. peut être
considérée comme une coupe pour un
nouvel esprit du peuple. Malgré ses
imperfections, elle commence à repré-
senter l’humanité face à l’Esprit du
Temps.
• Comment être à la hauteur de cette

tâche michaëlique dont les perspectives
o n t  u n e  g r a n d e u r  p r e s q u e
surhumaine ? Cette tâche exige que
nous surmontions notre sentiment
d’impuissance. Peut-on abandonner
Michaël et son combat ?

Aujourd’hui, on ne peut plus résoudre
les problèmes sociaux d’un seul point de
vue humain : on a besoin de collaborer
avec le monde spirituel. Aussi nous faut-
il développer un idéalisme spirituel plus
fort que celui qui nous est inné jusqu’à

nos 27-28 ans. Il faut s’éduquer soi-même
et tenter d’approcher du « Non pas moi
mais Christ en moi ». L’enthousiasme est
indispensable pour permettre à un
groupe d’entrer en lien avec le monde
spirituel. Un enthousiasme qui porte
l’Esprit en lui, au-delà de toute sentimen-
talité. Enthousiasme pour une création
nouvelle à partir de l’Esprit qui nous
éveille au monde des Imaginations. En
comprenant l’autre dans sa nature-
image, nous pouvons former une com-
munauté fraternelle lorsque les « Je
supérieurs » se rencontrent - en dépit des
imperfections. L’Esprit de Pentecôte peut
être renouvelé.
Pour finir, Paul Mackay nous a exposé les
rythmes des paroles de la Pierre de
Fondation et Seija Zimmermann a conclu
la rencontre.
Ces deux jours passés à Dornach ont été
un grand ressourcement (Virginia Sease
nous a demandé si nous avions bien
dormi dans l’endroit le plus calme de la
terre !). Ce fut une pose salutaire, un
avertissement aussi : voir l’essentiel, le
positif, même si le monde brûle.
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Témoignage sur la réunion
des responsables de groupes au sein de la S.A.U.

La Plume de Satan 
Extraits de « La fin de Satan » de Victor Hugo

du 18 février au 1er mars et du 27 mai au 14 juin
du mercredi au samedi à 20h30, le dimanche à 16h sauf le dimanche 1er mars à 20h30

«  Depuis quatre mille ans, il tombait dans l’abîme… »

Chassé du ciel vers le gouffre ténébreux où s’enfante la Terre, Satan-Lucifer, archange déchu,
devient le tentateur, le dieu des obstacles, de la dysharmonie. Mais une plume de ses ailes n’a pas
été entraînée dans la chute et prend une forme féminine : l’Ange Liberté. Résolu à sauver son père
de la damnation, l’ange se confronte à Lilith, l’autre fille de Satan, l’âme noire du monde. La force
de compassion aura raison de la Fatalité et réintroduira le révolté dans la création comme
inspirateur des actes libres.

1er tableau : La chute de Satan 5e tableau : L’Ange-Liberté
2e tableau : La plume de Satan 6e tableau : L’Ange et Lilith
3e tableau : La Sibylle et le Nazaréen 7e tableau : Les larmes de l’Ange
4e tableau : Satan dans la nuit 8e tableau : Satan pardonné

Avec Nicolas Luquin : Satan, le Nazaréen, récitant ; Danièle Léon : Récitant ; Christina Nidecker :
L’Ange Liberté ; Mia Boutemy : La Sibylle, Lilith, l’Etoile, l’Eclair, l’Hiver et TA Quoc-Bao au piano

Théâtre Le Proscenium
2, passage du Bureau (angle du 170 rue de Charonne) Paris 11e - M° Alexandre Dumas

Entrée 14 € et 9 € (T.R.)
Réservations : 06 18 60 45 89  Contact : atelierduverbe@gmail.com et 06 26 24 90 59

Le spectacle
conjugue le
théâtre et
l’eurythmie. Il a
été mis en scène
collectivement à
partir d’une
conception
scénique de
Mia Boutemy.
Durée : 1 heure.
Représentations
suivies d’échanges
les dimanches.
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Comme chaque automne, les secrétaires
généraux du monde entier se sont
retrouvés au Goetheanum. 
Un peu comme des musiciens qui appor-
tent leurs instruments, leurs chants
populaires, leurs rythmes et leurs sonori-
tés spécifiques, ils sont venus avec
l’intention d’entreprendre ensemble un
travail créatif. Au sein de la cacophonie
des notes, sonnant avec joie et anticipa-
tion, ils se rassemblent. Un seul instru-
ment sonne, touchant l’esprit de ce qui
les réunit.

Les nouveaux venus sont accueillis :
Norma Blackwood et Mats-Ola Ohlsson,
secrétaires généraux d’Australie de
Suède. Les instruments commencent à
s’accorder. Chacun pourra-t-il trouver sa
note tout en s’accordant aux autres ?
L’individu résonnera-t-il dans le groupe ?
L’énergie créatrice deviendra-t-elle une
musique qui résonne à travers le
monde ? Pourrons-nous approcher la
musique des sphères ?

Chaleur et positivité

La réunion a pour but de réunir périphé-
rie et centre. Ces dernières années, huit
nouveaux secrétaires généraux se sont
joints au cercle. Chacun apporte son

impulsion et son style. Des formes et des
processus sont transformés pendant le
travail en commun, exercice pas toujours
confortable mais nécessaire. La positivité
et la chaleur dans le groupe sont tan-
gibles, l’intérêt pour les autres, pour ce
qu’ils apportent, allié à une capacité
d’écoute, créent un espace où le
Nouveau peut arriver. Chaque voix a pu
être entendue au cours des présenta-
tions, des discussions et des entretiens.
L’eurythmie donnait un bel élan en
début de journée. Non seulement elle
nous mettait en mouvement et nous
réunissait mais,  tout au long des
réunions, la pertinence des exercices pra-
tiqués résonnaient au travers des thèmes
et des échanges.

Crise financière et passage du seuil

Le thème « Les tâches originelles de la
Société anthroposophique » a traversé
l’ensemble des entretiens et des points
traités,  qu’i l  s ’agisse des Drames
Mystères, de la vie intérieure, de la médi-
tation, des thèmes pour l’année ou des
échanges sur la situation mondiale. La
crise financière mondiale et le passage
du seuil comme expérience de notre
temps ont retenu l’intérêt en tout pre-
mier lieu.

Pour approfondir notre compréhension
de la crise financière mondiale et de sa
relation à la Société anthroposophique,
Philip Martyn (Grande Bretagne) et Paul
Mackay (Goetheanum) nous ont menés
à travers le sujet, clarifiant les consé-
quences d’une vie basée sur des crédits
faussés et les problèmes engendrés
lorsque l’argent qui ne circule pas. Il
devint clair que la Société anthroposo-
phique a aussi ses problèmes de fluidité.
Le défi consiste à reconnaître le blocage
et à le libérer en passant un seuil.
Lorsque la vie circule entre les membres,
elle peut aussi circuler au-delà de la
Société – peut-être que cette image de
fluidité à rétablir peut s’appliquer à la
société humaine tout court.
Une autre expérience chez un nombre
croissant de personnes est la séparation
des trois forces de l’âme dans des situa-
tions de passage seuil. Cela transparaît
dans la souffrance que les êtres humains
s’infligent les uns aux autres au travers
des mots, des sentiments et des actes.
Comment dans nos formations – et dans
la vie, pouvons-nous accompagner, aider
et protéger autrui lorsqu’il fait cette
expérience de passage de seuil ?

Une place pour chacun dans la com-
munauté

Conférence des secrétaires généraux
au Goetheanum Du 4 au 7 novembre 2008

Sue Simpson, secrétaire générale de Nouvelle-Zélande

Adaptation française : Gudrun Cron

Théâtre et Eurythmie dans La Plume de Satan
Le théâtre met en scène dans une dra-
maturgie l’évolution d’un groupe
d’êtres humains confrontés à des évé-
nements auxquels ils répondent par
des métamorphoses intérieures.
Lorsque l’auteur fait intervenir des
êtres spirituels, comme c’est le cas
dans « La fin de Satan » de Victor
Hugo, le théâtre peut faire appel à un
autre art de la scène, l’eurythmie. Les
êtres spirituels peuvent ainsi appa-
raître dans notre monde au moyen de
l’art.

La compagnie « L’Atelier du Verbe » a
fait ce choix pour plusieurs person-
nages de « La Plume de Satan » (voir
encadré en p.22). 
Pour dire le texte qui est un long
poème descriptif et non un dialogue,
deux récitants alterneront : un timbre
féminin, un autre masculin selon les
ambiances. Satan sera incarné par un
comédien qui lui apportera sa voix et
son expression. Les autres person-
nages, l’Ange-Liberté, Lilith, l’Etoile,
l’Eclair, l’Hiver et la Sibylle, feront
vivre la parole des récitants à travers

les mouvements du corps.
Lorsque les pieds parlent en rythmes,
que les bras chantent les sons, que la
tête donne sens et que le corps entier
montre les images en métamorphoses
incessantes, alors la parole qui reten-
tit est en même temps visible, et il se
peut que nous soyons pris par un
ébranlement intérieur qui nous fait
pénétrer dans une autre dimension
d’être. La musique nous y conviera
aussi.

Mia Boutemy
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AIX EN PROVENCE (13)
Renseignements : 
04 91 43 39 68 (A. Tessier)
04 42 24 11 07 (M. Durr).

CHATOU (92)
Renseignements : 01 39 52 73 74
(R. Burlotte)
Institut R. Steiner, salle Novalis, 5 rue
G. Clémenceau.

COLMAR (68)
Renseignements : 
03 29 57 70 74 (L. Turci) ou
03 89 78 91 15 (D. Dodrimont).
20 rue d’Agen.

DIEULEFIT (26)
Réunions régulières chez Novalys, 
4 rue G. Péri. Renseignements : 
A. et C. Heintz au  04 75 96 91 86.

FONTAINE-DANIEL (53)
Renseignements : 
02 43 00 34 88 (B. Denis).

MERILHEU (65)
Renseignements : 
05 62 95 06 29 (M. Matt).

MONTPELLIER (34)
Renseignements : 
04 67 02 74 08 (M.-M. Sarazin).
7 rue des Pins.
10 janvier, 14 février, 14 mars.

NICE (06)
Renseignements : 
04 42 24 14 85 - 04 42 24 11 07 (M. Durr).

PARIS (75)
Entretien sur la leçon précédente à 9h30,
lecture à 11h.
18 janvier (1ère leçon de Prague) ; 
15 février (2e leçon) ; 8 mars (1ère leçon
de répétition).
Renseignements : 01 30 21 94 05 (G. Cron)
01 69 41 13 85 (J. Bascou).
2-4 rue de la Grande Chaumière, 6e.
PAU-JURANçON (64)
Renseignements : 
05 62 95 06 29 (M. Matt)

PERPIGNAN (66)
Renseignements : 
06 80 00 72 48 (A. Duval) ou 
04 68 39 04 70 (C. Vallier)

SAINT-GENIS-LAVAL (69)
Renseignements : 04 78 25 46 32 
(R. di Giacomo) ou 04 72 24 52 88 
(S. Ollagnon).
Institut Kepler, 6 av. G. Clémenceau.

SAINT-MENOUX (03)
Renseignements : 
04 70 43 96 27 (P. Della Negra).
Foyer Michaël, Les Béguets.

STRASBOURG (67)
7 rue des Bateliers. 
Renseignements : 06 08 71 64 23 (Jean
Cousquer).
11 janvier : 2e leçon de répétition
librement tenue ; 8 février : 2e leçon lue ;
8 mars : entretien.
Accueil à 9h30, début du travail à 10h.

TOULOUSE-BRAX (31)
Un dimanche par mois.
Renseignements : 
05 61 06 95 14 (S. Jamault) 
ou 05 61 86 29 90 (C. Mars).

TROYES (10)
Renseignements : 
03 25 49 33 50 (A. Dubois).

VERRIÈRES-LE-BUISSON (91)
Renseignements : 
01 60 19 24 41 (C. Kempf) 
ou 01 60 13 97 85 (F. Lusseyran).
Salle d’eurythmie de la libre école Rudolf
Steiner au 62 rue de Paris. 
31 janvier et 1er mars.
A 19h15 : entretien, à 20h45 : lecture.

ÎLE DE LA RÉUNION (97)
Renseignements : 
02 62 24 87 23 (C. Briard).

Groupe de DORDOGNE - LE FLEIX
Renseignements : F. Klockenbring 
(05 53 24 81 70) 
ou C. Kempf (01 60 19 24 41).

Groupe des HAUTES-ALPES - GAP
Entretien et lecture le 12 janvier, de 9h30
à 11h30. Renseignements : A. Leroy

Sections spécialisées

SECTION DES BELLES-LETTRES
Réunion les 21 (après-midi) et 22 mars
(matin)
Renseignements : 
V. Prat au 01 30 78 09 69 ou
prat.virginie@wanadoo.fr.
2-4 rue de la Grande Chaumière, Paris 6e.

SECTION DES SCIENCES
Renseignements : 
D. Bariaux, 3 rue d’Offus, 
B-1367 Ramilies-Offus. 
Tél : 00 32 81 63 57 58 ou
daniel.bariaux@swing.be.

SECTION DES SCIENCES SOCIALES
Renseignements : 
G. Cron au 01 30 21 94 05.

SECTION PÉDAGOGIQUE
Renseignements : 
A. Dodrimont au 0389789115.

SECTION POUR LES JEUNES
Renseignements : L. Defèche au 
06 80 76 40 11 ; louis.defeche@gmail.com;
France.youthsection.org.

Ecole de Science de l’Esprit, 

Section d’Anthroposophie générale
Première Classe

Nous avons maintenant pour tâche de
ramener dans nos pays respectifs les
thèmes que nous avons identifiés
comme essentiels pour la Société anthro-
posophique - l’impulsion chrétienne au-
delà de toute religion ou confession, le
chemin de développement proposé par

l’anthroposophie, les idées de destinée
et de réincarnation, le caractère michaë-
lique du temps présent - et de les cultiver
de sorte qu’ils puissent s’approfondir et
croître au sein de la Société. Se rencon-
trer les uns les autres afin que chacun
trouve sa place dans son contexte social,

telle est la tâche de la Société anthropo-
sophique. Tel fut le cas dans notre ren-
contre. Les tâches essentielles de la
Société n’y ont pas seulement été débat-
tues, mais aussi saisies et pratiquées.



S'éveiller aux enjeux du temps présent
à la lumière de l'Apocalypse de Jean

Rencontre à Verrières-le-Buisson - Espace Odilon Redon
les 8, 9,10 Mai 2009

Renseignements et programme détaillé sur demande auprès de Catherine Prime
01 49 10 95 79 ou primecatherine@aol.com  
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Semaine de travail autour des leçons de classe
du 14 au 21 août 2009

Ecole de Science de l’Esprit 

Chers amis membres de la 1ère Classe,

Toute la vie anthroposophique et en par-
ticulier celle de notre Ecole de science de
l ’esprit  se fonde sur le travai l  et
l’initiative des individus.
Dans cet esprit, sous l’impulsion d’Alain
Tessier et de Bodo von Plato, un petit
groupe de personnes s’est proposé, au
cours de l’été 2000 à Marseille, de vivre
ensemble et d’éprouver au cours d’une
semaine la dynamique des 19 leçons.
L’expérience s’est renouvelée depuis lors
dans différents lieux.
Or, à l’issue de la session dernière qui
s’est déroulée au hameau de Somécure,
dans la Drôme, les participants ont
exprimé le besoin de renouveler ce tra-
vail, de lui donner une nouvelle impul-
sion.
Un petit groupe s’est penché sur le projet
et propose une rencontre dans la
deuxième quinzaine d’août 2009, au
centre d’accueil « Les Belles Eaux » en
Alsace.
Le lieu, en pleine nature, à 900 m.
d’altitude, non loin du village « Le
Bonhomme » et doté de toutes les com-
modités nécessaires à l’hébergement,
offre le cadre idéal pour une telle aven-
ture. Il propose en outre un prix d’accueil
tout à fait raisonnable.
Le travail comportera deux formules au

choix, qui se dérouleront en parallèle :
• L ’ u n e ,  o r g a n i s é e  p a r  A n t o i n e

Dodrimont et Doris Bernard-Freby por-
tera sur les sept premières leçons, qui
seront abordées sous différentes
formes : lecture, présentation libre,
exposé sur les mantras, accompagnés
d’échanges. En outre, des thèmes tels
que celui du gardien du seuil, des
forces adverses, des éléments, du pas-
sage du seuil, pourront être étudiés. Il
est vivement souhaité que chaque par-
ticipant s’engage à faire un apport sur
une leçon et/ ou sur un thème de son
choix. Des moments d’échanges, de
partage des questions et des expé-
riences pourront aussi être proposés.

• L’autre se consacrera à la dynamique
des 19 leçons. Pour cette deuxième for-
mule, il nous semble nécessaire que
chaque participant ait déjà entendu,
au moins une fois, les 19 leçons d’un
bout à l’autre. Ce travail voulant égale-
ment laisser une place à l’initiative,
chacun est invité, s’il le souhaite et sans
obligation aucune, à préparer la pré-
sentation d’une ou de plusieurs
strophes mantriques, en signalant à
l’avance aux organisateurs vers les-
quelles se portent son élan et son
choix. Chaque présentation donnera
suite à des échanges, à partir du
contenu des mantras, afin de tisser

ensemble la substance de chaque
leçon. L’expérience des années passées
nous a montré la richesse que l’on peut
tirer d’un tel travail en commun.

Après chaque séance, un temps sera éga-
lement réservé afin que chacun puisse
partager ses expériences, ses questionne-
ments, ses découvertes, ses difficultés…
Les journées seront rythmées par des
moments de chant dirigés par Laurent
Cammas, au cours desquels les deux
groupes se retrouveront, et par de belles
marches dans la nature environnante. Le
terrain permet de faire d’agréables pro-
menades à la portée de tous. De plus, la
proximité de Colmar nous donnera
l’opportunité de faire une visite au
retable d’Issenheim, voire au mont Ste
Odile.
Le travail se déroulera du vendredi 14
août au soir au vendredi 21 août 2009 en
fin de matinée. La gare la plus proche est
celle de Colmar, où les voyageurs pour-
ront être accueillis sur demande.
Les personnes qui souhaitent participer à
cette semaine sont invitées à se mettre
en relation avec Doris Dodrimont au 03
89 78 91 15 qui leur fournira tous les
papiers et renseignements nécessaires à
leur inscription.
Fraternellement,

Doris Dodrimont et Laurent Cammas

Plongés dans les turbulences et la chaotisation de ce début
de millénaire, nous sommes touchés dans nos vies et inter-
pellés dans notre humanité. 
Les enjeux de ces années cruciales que nous traversons peu-
vent être mis en perspective dans l'évolution et éclairés par
l'Anthroposophie et l'Apocalypse de Jean. 
A travers cette compréhension, des voies nouvelles
s'offriront comme fruit de notre transformation intérieure,

de notre implication responsable.
Acteurs du monde en devenir, comment oeuvrer ensemble
à maintenir au centre l'Homme dans sa dignité ? 

Nous vous proposons de travailler ensemble sur ces thèmes,
sous la forme d'ateliers et d'exercices artistiques, animés
par Isabelle Val De Flor, Doris Bernard Fréby, Andrée
Lanthier et René Schneider.



2266

Le
s

d
e 

la
 S

o
ci

ét
é 

A
n

th
ro

p
o

so
p

h
iq

u
e 

en
 F

ra
n

ce

Branche ALAIN de LILLE
Renseignements : 
A. Dubois au 03 25 49 33 50.

Branche ALBERT LE GRAND
72 rue Notre Dame des Champs 75006
Paris.
Réunions le jeudi à 19h30. Etude de
« Mystères du Seuil » de R. Steiner, GA
147, EAR.
Conférences publiques le samedi à 17h30
selon le programme joint aux  Nouvelles
de sept.-oct. 2008.

Branche d’AVIGNON ET SA RÉGION
228 route de l’Isle sur Sorgues 84510
Caumont sur Durance.
Renseignements : Denise Lustenberger au
04 90 23 01 65.
Réunions un samedi sur deux à partir de
15h à 17h et les 1er et 3e mercredis du
mois de 20h30 à 22h. Etude du 2e Drame-
Mystère « L'épreuve de l'âme » et pra-
tique des six exercices tels que décrits
dans « La science de l'occulte ».
Groupe d’étude tous les 15 jours de 20h30
à 22h30. Etude du livre « L’initiation »,
chez Mathé Lelièvre, 04 90 83 62 20.
Atelier animé par Joseph Micol :
Géométrie projective les 8 novembre,
6 décembre, 10 janvier et 7 février.

Branche BERNARD DE CLAIRVAUX
Foyer Michaël, Les Béguets 03120
St Menoux.
Renseignements : 04 70 43 90 31.

Branche BLAISE PASCAL
Institut R. Steiner, salle Novalis, 5 rue
G. Clémenceau 78400 Chatou.
Renseignements : 01 39 52 22 32 (J. et
F. Poyard).
Réunions trois mercredis par mois à 20h30.
Premier et troisième mercredis : travail sur
« Lucifer et Ahriman » dans les Drames-
Mystères ; deuxième mercredi : travail sur
« Théosophie ».

Branche JOSEPH MARIE GARIBALDI
Réunions les mercredis soirs à 20h30 chez
Louise et Paul Pica. 
Renseignements : 04 93 53 39 42 
ou 04 93 13 02 74.
Etude de certaines conférences de Karma
III et IV. Pratique des exercices complé-
mentaires dans ce travail.

Branche JACQUES DE MOLAY
Collège des responsables : E. Duffès, F. De
Bock, S. Reynaud.
Courriel : frandebock@orange.fr

Branche KASPAR HAUSER (région de
Valenciennes)
Siège : 25 rue Victor Hugo, 59233 Maing.
Renseignements : 03 27 24 53 02 
ou 03 27 79 10 33.

Branche LAZARE-JEAN (Marseille)
Renseignements : 04 91 23 32 87
(A. Bourdot).
Réunions le mercredi à 20h15.

Branche LOUIS-CLAUDE DE ST MARTIN
7 rue des Bateliers, Strasbourg.
Renseignements : 03 88 36 13 65
(S. Cousquer).
Anthroposophie et méditation : groupe
de travail animé par le Dr Robert
Kempenich un lundi sur deux.
Renseignements : 03 88 37 95 96 ; 
e-mail : dr.kempenich@wanadoo.fr

Branche MARIE-SOPHIA
Renseignements :
C. Vallier au 06 10 99 00 83
22 av. du Vallespir - 66110 Amélie-les-
Bains.
Réunions le 1er et 3e mercredi du mois.

Association TERRE ET VIE
Renseignements : Mr et Mme Rosich - 
Le Village -66300 Camélas ; 
04 68 84 03 55.

Groupe de PERPIGNAN
le 2e et 4e mercredi du mois chez Pierre
et Muriel Paugois. Tel : 06 77 57 59 75.
Etude : « Le 5e Evangile » de R. Steiner.

Groupe de la COTE VERMEILLE
Renseignements chez M. et Mme Dufour,
tel: 04 68 81 11 56.
Peinture avec Catherine Pauze, méthode
M. Hauschka, les 22 novembre et 13
décembre. Tel: 04 67 18 04 76.
Ecoute active de la musique avec
Geneviève Gay.
Renseignements chez Pierre et Muriel
Paugois ; tel: 06 77 57 59 75.

Branche MATHIAS GRÜNEWALD
20 rue d’Agen à Colmar.
Renseignements : 03 89 78 91 15.
Premier mardi du mois, de 19h30 à 21h,
travail sur « Le cinquième Evangile »,
4e conférence.
Les autres mardis, de 19h30 à 21h, étude
du cycle « Le premier Goetheanum… » en
alternance avec des séances de dessin puis
de modelage pour approcher le sens des
sceaux des planètes.
Atelier sur « La philosophie de la liberté »
les 1er et 3e lundis du mois de 20h à
21h30. Renseignements : Tristan Chaudon
au 06 82 87 42 76.
Peinture artistique selon la méthode de
Liane Collot d’Herbois, avec Michèle Saïdi,
le samedi après midi, une fois par mois.
Renseignements : 03 89 30 15 79.
Art de la parole avec Serge Maintier : ate-
lier poésie-théâtre les lundis de 18h15 à
19h30 (textes de Claude Roy). Cours et
séances individuels les lundis de 9h à 13h
et de 14h à 17h45. 
Renseignements : 03 88 83 77 16.
Cours d’eurythmie avec Michelle Dupuis à
la Communauté des Chrétiens, 1 bis rue
de la Herse à Colmar, tous les lundis de 18
à 19h et de 19h30 à 20h30.
Renseignements : 03 89 79 01 33.

Branche MICHAËL
2 rue de la Grande Chaumière 75006
Paris.
Renseignements : 01 46 63 06 56.

Réunions les mardis de 14h30 à 16h30.
Les rencontres auront pour thème : le
sentiment, la pensée, la pensée du cœur
et l’étude de « Les trois perspectives de
l’anthroposophie » GA 225.

Branche MONTPELLIER - Association ADAM
7 rue des Pins 34000-Montpellier
Renseignements : N. Arvis : 04 67 92 01 31
M.M. Sarazin : 04 67 02 74 08
A. Ximénès : 06 81 74 69 74
E-mail : anthroposophie-mtp@hotmail.fr
Réunions : Vendredi à 18h ; 1er et 3e
Vendredi du mois, les Drames Mystères ;
2e et 4e Vendredi, la Pierre de Fondation.
Ateliers : au local de l’ADAM, participa-
tion selon les intervenants.
- Groupe Etude du Jeudi, de 9h30 à 11h30

tous les 15 jours, proposé par Nicole
Arvis et Janine Allegrini.

- Ecoute active de la musique proposée
par Geneviève Gay le samedi 14 mars de
14h à 18h.

- Peinture sur papier mouillé pour adultes
proposée par Catherine Pauze, le jeudi
de 14h à 16h et de 16h à 18h.
Renseignements au 04 67 18 04 76 / 
06 14 42 54 09.

- Introduction à « La philosophie de la
liberté » proposée par Jean-Louis
Berron, le lundi à 18h, toutes les 6
semaines ; renseignements au 06 11 88
56 52.

- Gymnastique Bothmer et chant proposés
par Marie-Madeleine Sarazin, le mer-
credi à 17h ; 
Renseignements au 04 67 02 74 08.

- Art de la Parole et Contes, proposés par
Marie-Hélène Jutteau-Cardot : art de la
parole les  1er, 2e et 3e vendredi du
mois de 10h à 12h ; contes pour adultes,
le 4e Vendredi du mois de 10h à 12h.
Renseignements au 04 30 10 24 36 / 
06 89 56 10 35.

- Accompagnement en biographie,  pro-
posée par Aline Ximénès, en atelier et/
ou en individuel sur RV ; 
Renseignements au 06 81 74 69 74.

Conférence d’Attila Varnai
« Y a-t-il un mystère de deux enfants

Jésus ? »
le vendredi 9 janvier à 20h30

Branche NICOLAS DE CUSE
Institut Kepler, 2 chemin de Lorette, 
69 St Genis Laval. 
Renseignements : 04 72 24 52 88.

Branche NOVALIS
3 rue de Schnokeloch, Strasbourg-
Koenigshoffen.
Renseignements : 03 88 27 11 73
(O. Roedel).

Branche au PAYS D’AIX
130 chemin de Capelasse, 13080 Luynes.
Renseignements : Tel. Fax : 
04 42 24 11 07, Tel. Rép. 04 42 24 14 85.
Branche RAPHAËL
Weleda, Annexe 2 rue Eugène Jung 68330
Huningue. 
Renseignements : 03 89 37 36 10.

Activités des branches et des groupes
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Branche THOMAS D’AQUIN
14 rue André Chénier, 91300 Massy.
Renseignements : 01 69 20 24 41
(S. Lienhard).

Association AQUITAINE-GASCOGNE (Bio-
dynamie)
Le 1er mercredi du mois, étude du « Cours
aux Agriculteurs ». Le 2e Mercredi du
mois, étude de « Philosophie Cosmologie
Religion ».
Renseignements : 05 56 88 36 44
(F. Ballandraux) ou 0614404472
(A. Déjean).

Association L’ ARCHE D’OR
4 allée des Tilleuls - 33160 St Médard en
Jalles. 
Renseignements : 
Paul Barre au 05 57 51 31 11, 
Nathalie Maudoux au 05 56 05 48 60, 
E-mail : nat.maudoux@orange.fr, 
Gautrias Rémigia au 05 56 36 67 71.
2e mercredi du mois, étude de livre.
Etude de texte avec Dr Hériard Dubreuil.

Groupes en BRETAGNE
- Groupe d’étude à Tourch’ près de
Rosporden (29). E. Larde - 02 98 59 32 74.
- Groupe d’étude de St Malo (35),
réunions toutes les 3 semaines. 
J-L. Colinet - 02 99 81 61 08.
- Groupe d’étude de Vannes, 
renseignements au 06 63 93 75 16.

Groupe près de CAHORS
Contact : 05 65 35 27 98 (Frédérique
Guérin)

Groupe de CARCASSONE
6 rue de l’Astrolabe, 11000 Carcassone
Tel : 04 68 24 45 15.

Groupe en DORDOGNE
Etude du cycle « Liberté et Amour », un
dimanche par mois.
Etude du Drame-Mystère « L’épreuve de
l’âme » une fois par mois.
Renseignements :
F. Klöckenbring au 05 53 24 81 70 ou 
H. Dekindt au 05 57 40 78 62.

Association LIBERTÉ D’ETRE
19 rue des Coquelicots 17430 Tonnay
Charente. 
Renseignements : 05 46 88 06 02 (F. et
F. Vinson). E-mail : liberte.d.etre@tiscali.fr.

Groupe E.V.E.I.L. (Effort vers l’Esprit
Individuel Libre)
2 rue de la Grande Chaumière, Paris 6e.
Renseignements : 06 75 12 30 02
(O. Prost) ; E-mail : olivierprost@yahoo.fr.

Cercle EUROPE-CŒUR DES CULTURES
Prochaines réunions les 14-15 mars 2009
et 30-31 mai 2009.
Institut R. Steiner, salle Novalis, 5 rue
G. Clémenceau, Chatou.
Renseignements : 01 43 88 73 30.

Groupe de GAP
Dans le contexte de notre projet pédago-
gique, deux rencontres sont prévues :
- le 17 janvier, journée de travail avec Iris

Druzian, jardinière d’enfants ;
- le 26 février, conférence de Marie-Laure

Schmit-Berbaum : « Le sens des maladies
infantiles »

Renseignements : Jacques Lombard, 
5 allée de la Farandole – 05000 Gap ; 
Tel / rép / fax : 04 92 53 77 81.

Groupe du GERS (secteur de Vic-Fezensac)
Renseignements : 05 62 64 45 43 
et 05 62 64 14 67.
Réunions bi-mensuelles, le jeudi à 20h.
Etude de « Réincarnation et Karma ».

Groupe de GRUISSAN
Chez C. et J.-C. Courdil, 10 rue Amiral
Courbet, 11430 Gruissan. 
Tel : 04 68 49 18 82.
Etude des vitraux du Goetheanum.

Groupe des HAUTES-ALPES
Chez Andrée et Maurice Leroy
2 passage Montjoie 05000 GAP
Lecture le mardi tous les quinze jours à
17h30
Renseignements : tel / fax 04 92 50 25 21.
Gap05000@gmail.com

Groupe de la HAUTE VALLÉE DE L’AUDE
Renseignements :
H. Mahieu (04 68 20 82 03) ou 
J.L. Biard (04 68 70 05 03).

Groupe de LILLE - Association GALAAD
Renseignements : 03 20 93 63 11 ; E-mail :
anthroposophiealille@tiscali.fr; site :
anthroposophiealille.chez.tiscali.fr.

Groupe de MAYENNE - Ass. CHRYSALIDE
Renseignements :
M.-J. Souday au 02 43 00 34 30.
Un mercredi soir toutes les trois semaines,
étude de « Manifestations du Karma ».

Le jeudi matin suivant, réunion de
membres sur « La Pierre de Fondation ».
Travail sur la couleur (méthode Hauschka)
avec Marie Hulin toutes les trois semaines,
le mardi soir pour les adultes et le mer-
credi matin pour les enfants.

Groupe de MONTPELLIER
Réunions tous les 15 jours le lundi à
20h30. Etude de « L’apocalypse de Jean »
de R. Steiner. Renseignements : 
04 67 58 17 31 (F. Lapeyrie, A. Duval).

Groupe de ROMANS SUR ISÈRE
Réunions le mercredi soir tous les 15 jours.
Travail sur « La science de l’occulte ».
Renseignements : 04 75 02 16 77.

Groupe de SOISSONS
Renseignements : Mme Hériard-Dubreuil,
Verdonne, 02880 Chivres-Val.

Groupe de SOLLIES-PONT (Var)
Réunion le jeudi soir tous les quinze
jours : étude du cycle de Rudolf Steiner :
Dionysos et la conscience du Moi.
Renseignements auprès de Christian
Marcel au 06 13 25 13 58.

Groupes de TOULOUSE
- Groupe de Toulouse et sa région :

réunions à Pibrac toutes les 6 semaines.
Renseignements : L. Colpaert 
05 62 26 20 90 ou 06 14 61 12 98.

- Groupe Terre-Soleil : réunions tous les 2
mois. Renseignements : L. Colpaert 
05 62 26 20 90 ou 06 14 61 12 98.

- Groupe Couleurs Latines : réunions un
samedi par mois. Renseignements :
S. Jamault 05 61 06 95 14.

- Groupe de lecture un vendredi soir par
mois « la connaissance initiatique » 
Renseignements : S. Jamault 
05 61 06 95 14.

Groupe à VERRIÈRES-LE-BUISSON
Chez K. Maechler (01 69 20 40 29).

Groupe de VILLEFRANCHE DE
ROUERGUE
Renseignements : Pierre-Jean Veyssière au
06 17 55 60 98.
Travail sur « L’homme dans ses rapports
avec les animaux ».
Association LES ARTS DU RYTHME
Le Rey. 12200 Savignac.
Renseignements :05 65 29 57 78 (A.Duval)
Eurythmie toutes les semaines.
Groupe d’étude : Couleurs et vie en l’être
humain.

Association LES TROIS SOURCES
Le Castillon - 11190 Luc sur Aude

Stage de diététique et d’eurythmie
Avec Joël Acremant 
et Alain Duchamp
Les 14 et 15 février

Cours de chant 
tous les lundis
De 19h à 21h

Groupe de lecture mensuel
« De Jésus au Christ » de R. Steiner

Renseignements et inscriptions : Alain Duchamp, Tel : 0468208179 – E-mail : lestroissources@laposte.net
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Editions NOVALIS
15 rue Albert Joly, 78360 Montesson

Tél. 01 30 71 28 21 ; Fax 01 30 53 25 47

CORRESPONDANCES ENTRE 
LE MICROCOSME ET LE MACROCOSME
L’HOMME, HIÉROGLYPHE DE L’UNIVERS

(GA 201)
Rudolf Steiner

traduit par Geneviève Bideau
312 pages ; cahier avec 31 dessins faits au

tableau ; 20 €

« RAYON DE SOLEIL », LA PETITE ABEILLE
Jakob Streit

traduit par Hélène Grunenberger
Conte pour les enfants à partir de 6 ans.
Nous voici plongés à l’intérieur de la
ruche, avec les diverses phases : la ponte
des œufs, l’éclosion, la récolte du nectar,
ce concentré de la chaleur du soleil, le tra-
vail des ouvrières, la mort et l’essaimage.
Une vie intense parcourt la ruchée dont
nous partageons les sentiments et les
émotions, en particulier dans les expé-
riences au contact du monde en dehors de
la ruche.
64 pages, 6 illustrations en couleur ; 16  €

MALADIES ET GUÉRISONS
LE LANGAGE DES MYSTÈRES DANS LES

ÉVANGILES
Judith von Halle

traduit par Vincent Choisnel
Cet ouvrage étudie la manière dont le
Christ s’exprimait et par quels moyens il
tentait de faire saisir soit à un peuple peu
évolué, soit à ses disciples, des vérités qui
« passent toute sagesse humaine ».
Comment comprendre de nos jours ces
expressions et en particulier les paraboles
des Évangiles ? 
De même, que signifient ces maladies qu’il
guérit – celle de la fille de Jaïre, de la
femme hémoroïsse, etc... – et en quoi
sont-elles différentes des maladies
actuelles ? Sur ces dernières, l’auteur pré-

sente aussi un point de vue éclairant qui
peut aider à mieux les comprendre. 

176 pages ; 4 illustrations en couleur ;
14 €

« SCULPTER DANS LE BOIS L’ESSENCE DU
CHRIST… »

Judith von Halle
traduit par Vincent Choisnel

Cette sculpture en bois représente le
Christ contenant l’action des deux puis-
sances du mal, Lucifer et Ahriman. Elle
était destinée à figurer dans le premier
Goetheanum, construit en bois, qui fut
ravagé par les flammes, la nuit de la Saint-
Sylvestre 1922 ; comme elle se trouvait à
l’extérieur de ce bâtiment, elle fut épar-
gnée par l’incendie. Cette statue devait
constituer l’étape ultime du cheminement
du disciple dans le « temple des nouveaux
Mystères », à travers la grande salle et sa
coupole (le « Vestibule »), la petite salle et
sa coupole (le « Saint »), jusqu’au «
Groupe sculpté », (le « Saint des Saints ») :
Parvenu au « Groupe sculpté », le disciple
découvrait la dualité du mal dans sa
propre âme. Ainsi, la représentation dans
le sensible des connaissances apportées
par Rudolf Steiner permettait une expé-
rience profonde de connaissance de soi et
des forces actives dans l’évolution de
l’humanité.

112 pages, 
19 illustrations en noir et blanc ; 12 €

SE NOURRIR AUJOURD’HUI
2e édition revue par l’auteur

Joël Acremant
288 pages ; format de poche ; 14 €

REVUE L'ESPRIT DU TEMPS
15 rue Albert Joly - 78360 Montesson

Tel : 01 30 53 11 18 ; Fax : 01 30 53 25 47
www.esprit-du-temps.com

contact@esprit-du-temps.com

N° 67 – LE DÉFI POSÉ AU MOI
Le combat de Michaël contre le Dragon
(Rudolf Steiner) ; Le combat de Michaël
devant la conscience de notre époque
(Rudolf Steiner) ; L’environnement spiri-
tuel de Goethe et notre temps (Rudolf
Steiner) ; Le mythe de la Caverne chez
Platon, Aristote, Goethe et Rudolf Steiner
– Archétypes michaéliques de l’aspiration
à l’esprit (Friedwart Husemann) ; De
quelle manière l’être humain fait-il
l’expérience du monde ? (Annette Pichler)
; Pierre Teilhard de Chardin et l’expérience
du Christ au cœur de la matière (Marc
Villégas) ; La bourse aux émotions collec-
tives (Corinna Gleide) ; Cheminer sur la
crête (Henning Köhler) ; Pourquoi la
puberté ? (Albrecht Schad) ; Enfanter le
moi (M. Michaël Zech) ; Les influences de
l’activité solaire (Hartmut Ramm) ;
Conséquences tardives et éléments
déclenchants (Joachim von Königslöw) ;
Que fait la vache avec ses cornes ? (Florian
Leiber) ; Des vaches heureuses, des glaciers
qui fondent (Florian Leiber).

Information de Robert di Giacomo
L'Atelier Lyonnais d'Etudes Sociales dont
je fais partie, annonce la parution du
Cahier N° 6 (novembre 2008) consacré au
fonctionnement de la tri-articulation au
niveau national comme fédération de
Régions, en tenant compte de l'insertion
dans l'Europe. Au plan économique, il est
question du Revenu Inconditionnel
d'Existence.
On peut feuilleter ce cahier (environ 17
pages 21x29) à la Bibliothèque de la SAF, 2
Rue de la Grande Chaumière à Paris, on
peut l'acheter au comptoir de vente
Solear-Triades, on peut le recevoir (tout
comme les 5 précédents) en envoyant un
chèque de 5 euros (port inclus) par cahier,
à l 'ordre de A.L.E.S. et à l 'adresse
suivante : A.L.E.S., 12 Avenue Béranger
69130 Ecully.
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